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Vente Remarquable de Draperies
Le Stock entier de* Rideaux 

de la

Cie Parker Thomas,
Marchands de gros de Portland

sera mis en vente chez 
Atherton

Economies gigantesques de 
yi  à des prix réguliers 

seront réalisées

Ayant discontinué leur commerce de rideaux, la Parker Thomas Company, marchand 
de gros de Portland, Me, nous a vendu son gros stock à des prix grandement réduits. Cet 
assortiment comprend tous ses nouveaux patrons (printemps 1918), de Rideaux en dentel­
le et Scrim dans une variété merveilleuse.

Ces Rideaux seront vendus en plusieurs cas à près de la moitié des prix 
réguliers durant cette grande vente etnous appuyons sur le fait que cette mar­
chandise est toiut à fait nouvelle et fraîche.

Rideaux Dentelle Notting­
ham dans une grande 

variété de patrons
Rideaux dentelle Nttingham, largeur ex­

tra grande, patrons très attrayants, 
blanc et écru, convenables pour n ’im­
porte quelle chambre, $2.00, $2.25, $2.50 
Prix de vente $1.39

Rideaux dentelle Nottingham, largeur 36 
à 48, blanc et écru et qualité exception­
nellement belle, régulier de $1.89. Prix 
de vente 98c

Rideaux Scrim Hollandais 
à prix grandement 

réduits
Rideaux scrim hollandais avec gentil re­

bord dentelle et bordure ourlée, blanc 
et écru, valeur de $2.00. Prix de vente

$1.10

Très beaux Rideaux scrim, style hollan­
dais, ourlés, dentelle cluny, médaillons 
de dentelle, blanc et écru, régulier de 
$2.50. Prix de vente $1.49

PLUS DE 200 NOUVEAUX PATRONS A CHOISIR

10 patrons de Rideaux dentelle arpbe, 
Point d ’Irlande et Filet brodé, écru 
seulement, 2 à 5 paires de même patron 
pour écouler par lots- Ne peuvent être 
vendus à part. Prix antérieurs de $3.00 
à $15 la paire. Durant la vente

Moitié Prix

Cette vente est sans contredit la plus 
grande de la saison et nous avons été chan­
ceux de nous procurer ce stock immense 
mis en vente à des prix extraordinaire­
ment bas. Faites-vous une provision de 
cet assortiment DE SUITE, et faites ainsi 
des économies merveilleuses en présence 
des conditions du marché d ’aujourd’hui.

Rideaux Dentelle Nottingham de plu­
sieurs- jolis patrons réguliers à 
89c et 98c, vente 5 9 c

Plusieurs différentes largeurs, plu­
sieurs patrons à choisir en écru et blanc. 
Plusieurs modes hollandaises.

Rideau Scrim de qualité extra tine, 
Splendide variété de patrons valeur 

$2.25. Vente $ 1 . 2 5
Modes hollandaises, garnies de mé­

daillons et dentelle. Blancs et écru et très 
bien faits.

COMMIS CANADIENS: —  MM. Cyrille Labranche, Isaac 
Martin, Philibert Roy, Emile A. Vézina, Mlles Eva Martin et 
Charlotte U. Michaud.

Seulement que quel­
ques valeurs sont exhi­
bées dans notre vitrine 
de la rue Lisbon.

Suicide à  Lewiston
Ce matin vers onze heures la 

'Lpolice a été appelée au no. 555 rue 
! | Main où on venait de trouver 

dans une garde-robe une femme 
; pendue à une planche traversant 
de la porte à une tablette. C ’était 
une personne du nom de Sanboirn, 
âgée de 44 à 45 ans et qui, mala­
de depuis trois ou quatre ans, s ’é­
tait ôté la vie dans un moment 
de désespoir.

Elle était morte depuis une heu­
re lorsque la police coupa la cor­
de.

K O T tl DE VILLE, CE SOIR 14 « V .
GRANDE PARTIE DE W H Is f

PAR L ’ALLIANCE PATRIOTIQUE a
Au profit des soldats franco-américains de Dewiston cP iuburn

L’administration des vues animées, qui donne des repré­
sentations tous les soirs, a gracieusement offert de montrer 
leur programme avant la partie de whist, les rues commen­
çant à 7 hrs précises et le whist à 8 hrs 15. Qu’on se le dise 
et venez en foule, e’est une bonne oeuvre. 12-14

DRAMES DE LA GUERRE

Deux artistes italiens se suicident 
de découragement

m

i

Baltimore, 13.— M. et Mme Er­
nesto Giacone, deux artistes du 
Grand Opéra de Boston, qui doit 
donner une représentation ici au­
jourd ’hui, se sont suicidés vendre­
di soir dans leur chambre en s ’as­
phyxiant avec le gaz. Giacone é- 
tait un ténor et sa femme une dan­
seuse de ballet- Le couple faisait 
partie de la compagnie de l ’Opéra 
depuis plusieurs années, étant ar­
rivé d ’Italie en 1894. On dit que 
les récents revers italiens les a- 
vaient démoralisés.

MORT TRAGIQUE
John Barron, un huileur à l’Ame- 

rican Writing Paper Company, de 
Holyoke, Mass., s’est fait prendre 
accidentellement dans un arbre de 
couche lundi et tout son corps a été 
rompu. Ce n’était plus qu’une loque 
sanglante lorsqu’on a pu le dégager.

Il laisse une veuve et trois petits 
enfants.
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Les poissons
L ’Oncle Sam recommande que 

l ’on fasse usage de plus de pois­
son et il y en a qui ne sont pas 
parfaitement connus du public

1

i

LA CHINE
Elle se prépare, dit-on, à envoyer 

une armée en France

Une nouvelle de Washington nous 
apprend que la Chine se prépare elle 
aussi à envoyer une force expédi­
tionnaire en France pour aider à 
combattre l’Allemagne.

Il paraît qu’il y a présentement en 
France 50 officiers chinois qui sont 
à préparer des voies pour recevoir 
l’armée chinoise.

Quant au nombre des soldats 
qu’on y enverra et à la date, c’est 
un secret militaire.

EN RUSSIE
Evidemment on ne sait pas ce 

qui se passe dans la capitale russe. 
Le chaos y existe toujours.

Tantôt on nous dit que Kerens­
ky bouscule les maximalistes qui 
l ’ont chassé de Petrograd, tantôt 
on nous apprend que c ’est d ’ar­
mée de Kerensky qui est en dérou­
te.

Code secret
Un prêtre irlandais arrêté en 

Angleterre
L ’abbé Michael Daly qui était 

depuis deux ans aux Etats-Unis et 
qui arrivait à Liverpool récemment 
de New York, a été condamné à 
trois mois d ’emprisonnement, 
pour avoir en sa possession un 
eolde au moyen duquel il lui était 
possible de donner des informa­
tions navales et militaires.

Il fut aussi accusé d ’avoir en 
sa possession de faux passeports 
et d ’avoir fait une fausse déclara­
tion à un officier étranger.

L ’abbé Daly a dit que le code 
lui avait été remis aux Etats-Unis 
par l ’abbé Murphy, qui était in­
téressé dans le mouvement des 
Sinn Feiners, et qui lui avait de­
mandé de se servir du code pour 
lui faire parvenir des nouvelles 
d ’Irlande.

L ’Oncle Sam recommande à 
tous les citoyens américains de 
manger plus de poisson aupara­
vant, afin de réduire la consom­
mation de la viande. Les experts 
du gouvernement déclarent que le 
poisson est aussi nutritif que le 
bifteck et coûte deux ou trois fois 
moins. On recommande également 
le poisson salé ou le poisson bou­
cané à ceux qui ne peuvent facile­
ment se procurer le poisson frais. 
Les oeufs de poisson sont aussi 
très bons et on recommande d ’en 
faire des conserves.

Le gouvernement a écrit une 
circulaire aux marchands de pois­
son pour leur demander de pren­
dre un grand soin de leur stock 
et de toujours tenir leur magasin 
propre et attrayant.

Le bureau des pêcheries des 
Etats-Unis conseille au public de 
cultiver le goût de certaines va­
riétés de poissons qui semblent in­
connues pour la plupart des ci­
toyens américains, mais qui, ce­
pendant, sont populaires chez la 
population étrangère.

Parmi les variétés que les ex­
perts du gouvernement vou­
draient mieux faire connaître et 
apprécier du public, on remarque 
le £‘ bowlin’ ’, le poisson gris, la 
barbotte, le goose-fish, le “ re­
quin” , laraie bouclée, le poisson 
belette et le “ grouper” .

Une visite aux marchands 
de poisson de Boston nous a con­
vaincu du fait que les variétés ci- 
haut mentionnées ne sont vendues 
qu’aux Italiens, aux Grecs et aux 
Juifs, et que la demande est si 
peu considérable que plusieurs 
marchands ne daignent pas s'eu 
procurer, car les anciens habitants 
du pays ont adopté d ’autres sor­
tes de poisson et ils sont routi­
niers, ne voulant pas essayer les 
nouvelles variétés.

Le “ bowlin”  vit dans l ’eau dou­
ce. Il atteint deux pieds de lon­
gueur et pèse de 10 à 12 livres. On 
le pêche dans les Grands Lacs et 
on lui donne divers noms : ‘ ‘ Mud­
fish” , chien de mer et “ Sawyer”

Le poisson gris est aussi connu 
sous le nom de chien de mer. L ’an 
dernier, les autorités gouverne­
mentales en ont mis une quantité 
en conserves et l ’on rapporte que 
c ’est une excellente nourriture, 
mais que ee poisson n ’est pas 
beaucoup connu par ici.

La barbotte est abo;ndante dans 
les eaux douces de la Nouvelle- 
Angleterre et de l ’Ouest, et sa 
chair est succulente.

“ Le “ goosefish”  çst une autre 
variété que l ’on devrait apprécier.
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AU CANADA
Feu à St-Cyrille

L’incendie a détruit complète­
ment, dans la journée de vendredi, 
les bâtiments de M. Augustin Can­
tin, cultivateur, situés au centre du 
vilage de St-Cyrille de Normandin, 
Lac St-Jean. La grange contenait 
6,000 bottes de foin et environ 300 
minots d’avoine non battue. Les 
pertes sont d’environ $4,000. Le 
vent soufflait dans la direction nord, 
ce qui a eu pour effet d’éviter une 
conflagration. Les bâtiments ravagés 
étaient nouvellement construits de 
l’été dernier seulement. Ils étaient 
modernes.

Dans le Rhode Island où il est très 
abondant, on l ’appelle le poisson- 
soufflet, à cause de sa forme- Le 
“ steak”  près de la queue est ex­
cellent.

La carpe et le “ requin”  sont 
surtout recherchés par les Juifs et 
les Italiens parce qu’ils se vendent 
à bon marché et qu’ils les trou­
vent aussi bons à manger que le 
£ ‘ ground-fish ’ ’ .

Le poisson belette, “ sablefish”  
est l ’une des variétés que l ’on dit 
nouvelles, mais qui sont aussi 
vieilles que le monde. Les Italiens 
le recherchent beaucoup.

Le “ grouper”  est inconnu dans 
la Nouvelle-Angleterre, mais il 
est bien connu sur la côte de la 
Floride, où on le trouve en quan­
tité.

Si les pêcheurs étaient plus 
nombreux, le poisson se vendrait 
meilleur marché et pourrait alors 
remplacer la viande plus avanta­
geusement. dans la classe ouvrière.

BOSTON MARKET
Boston, Nov. 13.— Beef, choice 

whole cattle 19 @20,
Spring bran 35.50@39.00.
Butter, northern 44% @45; west­

ern 43 @ 44% .
Cheese, New York twins 25 @ 

25%.
Corn, No. 2 yellow 2.40.
Eggs, choice hennery and nearby 

70 @ 71 ; western 48@62.
Flour, spring patents 11 @11.60.
Hay, No. 1 grade 21.00 @23.00.
Lamb, spring 25 @26.
Mixed feed 44 @47.
Oats, No. 2 clipped white 72%.
Pork, medium backs 56.00.
Potatoes 3.50 @3.60 er 2 bu. bag.
Sugar, granulated, 20 bbl. lot* 

8.45.
Yeal 11 @18.

Nous ne sommes jamais aussi 
heureux ou malheureux que nous 
le croyons.

DIGrGLES k  M AILLET
Rembourreurs et Réparateurs dé 

meubles de toutes sortes 
Vieux matelas refaits et Bou­
veaux matelas faits sur eomm&m- 
de—Grand choix de Couvertures 
pour meubles, Rideaux, Toiles «t 
Tentures faits à ordre. Satisfy®- 
tion irarantie. Estimés fournis 
gratis.

Téléphone 267-M 
32 rue Main, Lewistem,

au 2ème étage

Dr. EZRA A. FREEM AN
OSTEOPATHE 

Edifice Manufacturers Sank 
Chambres 301-302

De 9 & 12 hrs, et 2 à 5. Le soir, par entent».

ARTHUR BRUNELLE

PROF, de VIOLON
Musique arrangée pour orchestre 

55 rue Howe, Lewiston, Me. 
Téléphone 1793-W

Dr ROLAND S. DUMONT
Dentiste

Bureau : 9 à 12 et 1 à 5 
Coin des rues Pine et Lisbon.

215 rue Lisbon, Tel. 1561

^ B a n v ®, du S brv,
IPjËRSONiŜ

Le Service de cette 
Banque

s’est développé avec l ’expérience et 
la connaissance intime des besoins 
de nos déposants. Nous désirons tou­
jours rendre un PLUS grand ser­
vice— et un MEILLEUR service, 
que vous attendez.

Manufacturers National

La Banque du Service Personnel 
4 %  payé sur Dépôts-Epargnes 

X. Marcotte, directeur; R. J. D. Dionne 
Amanda J. Legendre, commis.

mailto:35.50@39.00
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S’est Sentie 
Toute Autre

Après Avoir Pris une Boite, 
Seulement, de “Fruit-a-tives”

Pendant plusieurs années, j ’ai 
souffert affreusement de constipation 
et de maux de tête, et j ’étais misé­
rable sous tous rapports.

Aueun remède ne semblait me 
Boulager. Enfin j'essayai “ Fruit-a- 
tives” , et l’effet a été splendide. 
Après en avoir pris une boîte seule­
ment, je me suis sentie une toute 
autre personne, tellement j ’étais 
soulagée de ces maux de tête qui 
m’accablaient.”

Mme MARTHA DeWOLFE.
50c la boîte, 6 pour $2.50, gran­

deur échantillon, 25c. Chez tous les 
pharmaciens, ou envoyé franc de 
port, par Fruit-a-tives Limited, Og- 
densburg, N. Y. Adv.

DECONVENUE
BOCHE

Ha “moisson d’été”  a fait fiasco

Au front, 19 octobre.
On a dit —• et non pas toujours 

sans raison —  que les Allemands 
étaient de merveilleux organisateurs, 
que leurs plans de campagne ou 
d’attaque étaient réglés jusque dans 
les détails les plus infimes, qu’ils ne 
laissaient presque rien au hasard. 
Mais ce qu’il faut dire aussi, pour 
serrer la vérité de plus près, c’est 
que la minutie même de leurs con­
ceptions stratégiques ou tactiques 
fut souvent la cause de leur insuc­
cès. Un grain de sable au bon en­
droit suffit pour arrêter l’horloge la 
plus compliquée de Nuremberg; un 
énorme caillou ne fausserait pas la 
plus vulgaire des charrues.

Ecoutez cette histoire d’une at­
taque formidable qui avait été mon­
tée au mois d’août dernier par nos 
ennemis, et qui échoua lamentable­
ment par suite d’un concours de cir­
constances que leurs auteurs n ’a­
vaient point prévues.

Il s’agissait de nous attaquer en 
Champagne, et de nous faire recu­
ler de plusieurs kilomètres, sur un 
large front, du côté de la butte de

Souain.
L’opération devait comporter plu­

sieurs phases, rigoureusement chro­
nométrées par avance.

Cela commençait par une “ émis­
sion de gaz” . Six compagnies d’un 
régiment de pionniers ouvraient les 
bouteilles de poison disposées par 
batteries sous le parapet de la pre­
mière ligne de tranchées. Ces bou­
teilles, chargées de gaz à la dose( 
toxique maximum, se vidaient en un 
quart d’heure et mettaient les Fran­
çais hors de combat sur une grande 
profondeur.

euxième phase: “ occupation des 
retranchements” adverses, 15 uni­
tés, dites stosstrupps (troupes d’as­
saut), se portaient en avant, bri­
saient les résistances encore possi­
bles et s’installaient dans nos posi­
tions. Parmi ces 15 stosstrupps, 12, 
fournies par la Ire division d’infan­
terie bavaroise, comprenaient cha­
cune:

1 officier, 3 sous-officiers, 16 hom- vent, et enlèvent des prisonniers, du 
mes; 1 mitrailleuse légère (5 hom- m atériel... et des renseignements, 
mes) ; 2 signaleurs; 1 sous-officier Le pot aux roses est découvert.

avoir lieu dans la nuit du 18 au 17 
août.

Mais quelqu’un troubla la fêle..  . 1 
Le 16 août, notre menace sur le 
front de Verdun obligea l’ennemi à 
prévoir l’enlèvement rapide de deux 
divisions destinées au , scénario que 
je viens d’analyser et leur' rempla­
cement par deux autres divisions 
fortement étrillées par les Anglais 
dans les Flandres. En outre le vent 
souffle obstinément vers les lignes 
boches, ce qui rend impossible toute , 
émission de gaz.

Que faire? !
L’état-major ajourne l’attaque au 

1er septembre, mais en réduit les 
proportions à celles d’un coup cfè 
main: après l’émission de gaz on 
ira explorer les lignes infectées, puis j 
on reviendra.

Mais voici bien une autre affaire: j 
le 21 août un marmitage intense 
tombe sur les pionniers en attente. 
Les Français arrivent en coup de

' IWiniiMT mm*.
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et 4 mineurs; 3 gaziers; 1 gradé et 
3 mineurs; 1 gradé et 6 grenadiers; 
2 brancardiers.

Soit, au total, 1 officier et 47 
hommes.

Les trois autres stosstrupps com­
prenaient chacune 3 officiers et 51 
hommes disposant de 2 
légers.

Oh! il faut rendre justice aux Al­
lemands: ce sont des gens tenaces.

— Qu’à cela ne tienne, dit leur 
état-major; l’ennemi connaît “ gros­
so modo” nos projets. Eh bien, nous 
agirons quand même. Seulement les 
“ stosstrupps” seront renforcés, dou 

minewerfer blés s’il le faut.
j Mais les Français ne s’obstinent

Et enfin, tout cela était accompa- pas moins. Le marmitage redouble 
gné de patrouilles d’artillerie, avec et fait si bien que des bouteilles à 
téléphonistes, artilleurs, colombo- gaz crèvent dans les tranchées allî
phlies; tout le diable et son train, 
comme disent les poilus.

Attendez, ce n’est pas fini. Cela, 
c’était pour l’occupation de nos li­
gnes. Mais, derrière, venaient 12 
équipes “ de destruction” et 12 équi­
pes “ de butin” , chacune compre­
nant un officier et 32 hommes: les 
premières pour pulvériser nos orga­
nisations, les autres pour enlever le 
matériel et les prisonniers. On avait 
même établi 3 échelons d’avant- 
trains pour ramener prestement nos 
canons!

Donc, troisième phase: nos lignes 
et arrière-lignes étant occupées, les 
équipes de butin raflaient tout ce 
qui s’y trouvait; les équipes de des­
truction faisaient sauter ce qu’on ne 
pouvait emporter. Et le tour était 
joué!

Envoyez jusqu’où on avait poussé 
le détail de la préparation: les bri­
gades de butin devaient prendre soin 
d’évacuer rapidement les Français 
intoxiqués, afin de fournir aux “ her- 
ren Doktoren” des sujets 
sur l’effet des gaz.

Bien entendu, les divisions voisi

mandes et que le contenu, poussé 
par un vent hostile, balaye les bo­
yaux et infecte abris et casemates.

Adieu, veau, vache, cochon, cou­
vée! Adieu prisonniers, adieu, bu­
tin. adieu, tranchées! !

Le 10 septembre, un ordre annu­
lait la préparation de la “ Moisson 
d’été” .

Morale: une troupe tenue cons­
tamment en éveil peut et doit dé­
jouer les calculs compliqués de l’en­
nemi.

Lieutenant d’Entraygues.

Y o M ï I o  w

Women
Are Told' H o w  to Find 

Relief from  Pain.
Nashua, 'N.H. — “ I am nineteen years old and 

every month for two years I had such pains that I 
would often faint and have to leave school. I had 
such pain I did not know what to do with myself 
and tried so many remedies that were of no use.
I read about Lydia E. Pinkham’s Vegetable 
Compound in the newspapers and decided to 
try it, and that is how I found relief from 
pain and feel so much better than I used to.
When I hear of any girl suffering 
as I did I tell them how Lydia E.
Pinkham’s Vegetable Compound 
helped me.” — D elin a  M artin,
29 Bowers Street, Nashua, N. H.

Lydia E. Pinkham’s Vegetable Compound, 
made from native roots and herbs, contains no 
narcotic or harmful drugs, and is, therefore,

THE PERFECTLY SAFE REMEDY

A\

fc*i

DISETTE DE TABAC A PARIS

A Paris, il n ’y a plus de ciga­
rettes françaises ni de tabac fran­
çais. Les bureaux de tabac ont 
mis sur leur devanture des ensei­
gnes en français et en anglais di­
sant: “ Pas de cigarettes françai- 

d’études ses ni de tabac.’ Certaines mar- 
I ques de cigarettes françaises ont 
rares depuis quelque temps, maisnés devaient, en cas de besoin, pré- , , , £ . , ,

ter main forte à la Ire division ba- e a premiere fois que toutes 
varoise pour cette machination dia- les marques françaises et tout le 
bolique qu’on avait aimablement tabac français manquent.
baptisée: “ die Sommer ernte” (la ______L____.o:___________
moisson d’été). j ^  Pierre DeRoy, de Ste-Anne-

Tel était donc le plan. La répé- des-Monts, est mort à l’âge de 103 
tition générale de la pièce devait ans.
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VAUT UN AMI I
QUE MILLE ENNEMIS

MIEUX

LYDIA E. P IN K H M S  
VEGETABLE COMPOUND

LYDIA E.PINKHAM  M EDICINE CO. LYNN, M ASS.

Gomment l’Allemagne 
para à la disette

D’usage des succédanés

Chaque homme, femme et enfant vous 
remercieront pour leur avoir parlé

....DE LA....

Grande Sixième Vente Annuelle
S

m

....DE LA....

a
s

Maine Clothing Co., 348 rue Lisbon
Car c ’est quelque choise d ’extraordinaire dans l ’histoire des Ventes de nos deux villes. 

Bien des pratiques s ’étonneront samedi de constater que nous pouvons vendre des marchan­
dises si bon marché à ce temps-ci de l ’année et surtout à ce temps particulier, lorsque tout 
est si haut, si cher.

Notre motto est: Ventes rapides, prix n ’est pas objection.
Manteaux ou Capots, votre choix, dans les dernières modes $1.98 et plus
Robes, serge et soie, une pile des dernières modes $1.98 et plus
PARDESSUS ET HABILLEMENTS

pour hommes, récents modèles, meilleur marché que partout ailleurs pour Habillements 
et Mackinaws de garçons, les plus bas de la ville-

La vente se fait actuellement
Dépêchez-vous de venir en prendre votre part avant quil soit trop tard. Souvenez-vous 

que noitre temps est limité pour cette vente qui les bat toutes- Vous le regretterez profon­
dément de ne pas être venus nous visiter.

LA SIXIEME VENTE ANNUELLE
....DE LA....

MAINE CLOTHING COMPANY
m

S 348 rue
(QUI LES SURPASSE TOUTES)

Lisbon, Lewiston, Maine.
Ouvert tous les soirs. Mme M.-Louise (Raymond) Chatel est notre, vendeuse permanente. 

Bien d ’autres pour vous servir. Pas d ’attente.
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Au début de la guerre, les tech­
niciens furent unanimes à déclarer 
que, si le blocus était bien fait, l’Al­
lemagne ne pourrait pas. matériel­
lement, tenir longtemps. Il allait lui 
manquer des produits essentiels; le 
cuivre pour ses canons, l’huile, l’a­
cide nitrique et le coton pour ses 
explosifs.

Or, l’Allemagne a tenu. Sans dou­
te, le blocus eut, au travers des pays 
neutres, de larges fuites. Mais les 
Allemands, malgré ces complaisan­
ces eussent été vaincus, si, résolu­
ment dès les premiers jours, ils n’a­
vaient mobilisé leurs chimistes afin 
de trouver sans tarder tous les pro­
duits de remplacement qui leur pa­
rurent nécessaires bien avant que 
le blocus ne jouât. Les solutions 
qu’ils trouvèrent ainsi resteront, en' 
outre, pour le plus grand bien de 
leur industrie d’après-guerre.

Sur l'effort qu’ils accomplirent, 
notre confrère du “ Journal” . M. 
Lucien Chassaigne, a publié de fort 
intéressantes études techniques. Il 
suffit de les résumer pour compren­
dre quel rôle de premier plan jouè­
rent, dans cette guerre, les chimis­
tes allemands sauveurs véritables 
des empires du centre.

L’acide nitrique avait été préparé 
jusqu’en 1914, par traitement des 
nitrates naturels du Chili. Mais, de­
puis quelques années déjà, la “ Ba- 
dische Gosollschaft” la toute puis­
sante société de produits chimiques 
allemands, avait fait d’immenses ef­
forts et dépensé des millions pour 
mettre au point la synthèse de cet 
acide en partant de l’azote de l’air.

Dès les premiers mois de guerre, 
les recherches redoublèrent d’inten­
sité. Les résultats furent els qu’au- 
jourd’hui, tous les nitrates .nécessai­
res à la fabrication des explosifs et 
aux engrais chimiques sont produits 
à un prix de revient extrêmement ré­
duit, et sans avoir recours à la moin­
dre importation. Comme bien on le 
pense, à la paix revenue, l’Allema­
gne continuera à exploiter cette in­
dustrie nouvelle.

Les huiles et les graisses nécessai­
res à la fabrication de la glycérine 
et de la nitroglycérine, qui font la 
base de toutes les poudres de la 
grosse artillerie, ont été obtenues 
malgré le blocus, par une immense 
récupération des corps gras. Les usi­
nes à transformer les cadavres d’a­
nimaux furent multipliées. On épu­
ra, dans les grandes villes, les eaux 
grasses d’égouts; on ramassa les dé­
bris de cuisine, et tous les noyaux et 
pépins de fruits furent systématique­
ment utilisés. Enfin, on ensemença, 
dans les moindres cois, des plantes 
oléagineuses annuelles à pousse ra­
pide. Les talus de chemins de fer, 
par exemple, sont couverts de tour­
nesols dont le rendement en huile 
est considérable.

Le coton donna tout d’abord à 
l’Allemagne beaucoup d’inquiétude. 
Il finit par être remplacé par la sciu­
re de bois pour la préparation du 
fulmicoton. Par cette préparation 
on obtient des poudres essentielle­
ment instables, qui ne pourraient 
être conservées longtemps. Mais la 
formidable consommation d’explo­
sifs rend possible d’utilisation de la 
nitrocellulose de bois.

Enfin, le cuivre fut ingénieuse­
ment remplacé dans presque tous 
les alliages qu’il était proclamé in­
dispensable. Les canalisations élec­
triques trouvées dans les positions 
abandonnées par les troupes sont le 
plus souvent en simple fer-blanc.

L’assence de pétrole, avant l’écra­
sement de la Roumanie, faisait ab­

solument défaut aux Allemands. Le 
benzol extrait de la houille et l’al­
cool industriel prirent sa place dans 
les moteurs. De même, leurs labora­
toires produisirent les caoutchoucs 
synthétiques laborieusement cher­
chés, de pauvre qualité certes, mais 
remplaçant quand même suffisam­
ment le caoutchouc naturel n’arri­
vant plus.

M. Lucien Chassaigne multiplie 
encore les exemples. Ceux-ci suffi­
sent pour démontrer pourquoi la 
guerre est longue.

Le féminisme
en Turquie

Il se passe des choses très drôles à 
Constantinopl e

Un vent d’émancipation, si fort

LA PAIX
Les Allemands vont faire des ef­

forts pour l ’imposer bientôt

Le “ Matin”  de Paris molntre 
l ’effort que l ’ennemi est en train 
d ’accomplir, par l ’intrigue et par 
la force, pour nous imposer la 
paix germanique :

“ Tout d ’abord, si on considère 
la Russie, on constate que la preu­
ve est faite, aux yeux de tous, 
que les hommes qui viennent de 
s ’emparer momentanément du 
pouvoir à Petrograd sont quel- 

, ques agents allemands servis par 
qu’il soulève tous les voiles, agite un6 cohorte c]e rêveurs et d ’exal- 
les desenchantees. Le féminisme fait
de rapides progrès, même dans les mais nous ne pouvons croire 
harems. j que 170 millions d ’hommes sui-

On voit déjà, dans les administra- ; vront les impulsions intéressées 
tions publiques, les femmes emplo- de quelques stipendiés de l ’Aile- 
yees sans voile, qui ne mettent dans
la rue qu’une légère voilette. Mais il ina^ l.e* „
y a mieux: les modes parisiennes Si 1 on se tourne du côté de 
pénètrent là-bas, malgré la guerre, l ’Italie, les intentions de l ’Alle- 
et l’on voit, dans les rues, des jupes ma°’ne sont claires ”
courtes et des toques délirantes. La ‘ ‘ Tj’Arbciter Zeituim”  écrivaitpolice a fait afficher un avis décla- ' n  a i  D e i t e i  Z i e i i u n g  é c r i v a i t
rant ces modes “ honteuses” et don- d y a trois jours :
nant un délai de deux jours à toutes! “ Les grandes armées modernes
les femmes musulmanes, pour allon- j peuvent être repoussées, mais non
?.eV ieuI l , ! ï r s,-U“f ™ erJ. ! l c?Ist?b  forcées à déposer les armes. Telet se couvrir le visage d’un voile
épais.

Aussitôt révolte de toutes
fut le cas de la France, de la Rus- 

les! sie et de la Roumanie. Il en sera
femmes et, deux heures plus tard, i meme avec 1 Italie- Que ce soit 
l’ordonnance était bafouee. Alors le -, on snr l ’ AdiVe Fatgouvernement, comprenant qu’il lui snr ia 1 lfn ® ou ®UT 1 ACLige, 1 at 
importait d’avoir des sympathies fê - jtaQU© se cristallisera. Les adver- 
minines, déclara dans une seconde saires se fortifieront dans les tran- 
note que la première provenait d’un chées

par de “ Nos victoires en Italie nousvieilles femmes arriérées. n ,
Et la liberté a été rendue aux rapprocheront de la fin de la 

jupes courtes, aux corsets et aux jo- guerre. Dans quelques semaines, 
lis visages. quand nos mouvements s ’arrête­

ront sur la nouvelle ligne, ce sera 
le moment favorable pour faire 
une nouvelle offre de paix.”

Tel apparaît le plan austro-alle­
mand. Guillaume a consenti à ap­
peler deux députés au gouverne­
ment, feignant ainsi de métamor­
phoser l ’Allemagne en Etat dé­
mocratique. Parallèlement à ces 
concessions, des relations plus sui­
vies sont nouées avee le Vatican, 
et, c ’est peut-être du Saint-Siège 
que viendra la nouvelle offre de 
paix de l ’Allemagne. Les chefs 
autrichiens disent à leurs soldats : 
“ C ’est la paix que vous allez 
chercher à Venise.”

Il faut que les gouvernements 
alliés, intimement unis entre eux 
et se tenant en contact avec le ma­
gnifique réservoir de forces qu’est 

sachent d ’avance ce

Elle donne du 
Vinol à sa

mere
Elle est forte et mieux sous tous 

rapports
Pitman, N. J.— “ J’ai souffert d’u­

ne condition de faiblesse et de débi­
lité au point que je ne pouvais m’ac- 
quiter de mon travail léger, car j ’ai 
73 ans et puis travailler guère fort. 
Ma fille me donna une bouteille de 
Vinol et me demanda de l’essayer. 
J’en pris deux bouteilles, mon appé­
tit est meilleur, je dors bien la 
nuit et suis plus fort et mieux sous . l ’Amérique, 
tous rapports.”— Mme F. Anderson, iqilGis feront dans de pareilles é-
PlNcms désirons que tout homme et ' ventualifés. H faut que, dans la 
femme faible et âgé en cette localité conference-^ des allies quî  se tien- 
essaye ce tonique constitutionnel de dra à Paris, les plans diplomati- 
foie de morue et de fer sur garan­
tie que nous remettrons votre ar­
gent s’il échoue, 
que bouteille.

Formule sur cha-'
ques soient precises.

Une eoialition qui a en sa puis­
sance les ressources du Nouveau

En vente chez Chs Martel, phar-1; Monde peut attendre avec sang- 
macien; pharmacie Wakefield Bros., ! f roîç[ les séductions comme les me- 
pharmacie Liggett’s Riker-Jaynes, : t >ah , 1?A .
Lewiston. A Brunswick par Geo. naces. L Allemagne et 1 Autriche
Drapeau, et dans toutes les princi- se tromperaient si elles croyaient 
pales pharmacies de tout village et qUe l ’effet moral des coups qu’el- 
vüle du pays. • Adv. }es viennent de porter, plutôt par

les intrigues que par la force des 
armes, ont ébranlé notre volonté
de ne déposer les armes qu’aux
conditions fixées par nous.

Rien d ’aussi puissant que l ’ex­
emple. Marchons droit les autres 
marcheront droit.
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Lettres de soldats
Mme Louise Beaudette, d ’Au­

burn, nous communique la lettre 
suivante que lui écrit son frère 
•John.

Halifax, N. E. 7 nov. 1917 

'Chère soeur,
Je t ’ai envoyé une carte hier, 

de sorte que tu sais déjà où nous 
sommes. Eh bien, je vais te ra­
conter notre voyage. Nous quit­
tions New Yo*rk le 21 septembre, 
vendredi, tu peux voir notre chan­
ge ! Notre flotte se composait de 
10 vaisseaux. Samedi soir, une 
tempête s ’éleva, et je puis te dire 
que ce n ’était pas drôle. Elle du­
ra pendant quatre jours et nos 
navires furent dispersés, mais 
nous nous retrouvâmes ensemble 
après sept jours. Crois-moi, il y 
avait des malades parmi les gars 
«ur ees transports car tous les 
vaisseaux transportaient des trou­
pes en France. L ’un des navires 
transportait des infirmières de la 
Croix Rouge- Lorsque nous le re­
vîmes après la tempête, les infir­
mières n ’étaient pas en évidence; 
ees pauvres bébés, comme nous les 
appelons, étaient abattues par le 
mal de mer. Mais cela fait partie 
de l ’aventure.

Tout alla bien durant trois 
jours et de nouveau les troubles 
■commencèrent. Cette fois sous la 
forme de deux sous-marins. Noué 
vînmes en contact avec l ’un d ’eux 
et il en résultat une voie d ’eau 
pour notre navire mais le sous- 
marin fut coulé- Contre l ’autre 
sous-marin nous fîmes usage de 
nos canons et avec l ’aide des au­
tres transports qui nous devan­
çaient nous réussîmes à couler 
celui-là aussi. Ce fut le “ Finland”  
qui nous porta secours, car le sous 
marin que nous avions eoulé nous
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l ’avions frappé l ’enfant de e . . .  
en plein dans le milieu, mais après 
cela nous faisions beaucoup d ’eau. 
Comme notre navire portait une 
cargaison d ’huile, nous laissions 
derrière un sillon qui aurait iné­
vitablement attiré les sous-marins 
à notre poursuite. Nous en avons 
déjà perdu 94,000 gallons. Les au­
tres navires nous quittèrent. Nous 
nous dirigeâmes vers le sud afin 
de nous éloigner du lieu de nos 
troubles, mais le sillon d ’huile é- 
tait .toujours là pour faire déeow 
vrir notre présence. Nous errâmes 

I dans les environs pendant cinq 
j semaines. Je vous assure que c ’é- 
I tait fatigant pour nous tous, mais 
nous tînmes bon quand même. En­
fin nous attrapâmes un marconi- 

! graphe nous disant de rencontrer 
j “  L ’Antilles ’ ’, l ’un des navires qui 
< avaient fait la traversée avee 
nous. Il s ’en revenait et nous de­
vions lui donner du pétrole, mais 
un sous-marin le coula. Notre 
vaisseau faisait beaucoup d ’eau et 
noius demandâmes des secours au 
Département de la marine qui 
nous ordonna de regagner Hali­
fax et de donner le reste de notre 
pétrole aux vaisseaux anglais, j 
Nous nous mîmes en route et tout 
alla bien pendant trois jours alors 
qu’une furieuse tempête se dé-s | 
clara. C ’était terrible, et comme i 
nous avancions vers le nord nous 
faisions presque face au vent et 
la mer était affreusement agitée 
le premier jour. Le jouir suivant il 
pleuvait et il y avait de la brume. 
Lorsque la brume fut dispersée 
le vent soufflait à une vitesse de 
90 milles à l ’heure, la pluie se 
changea bientôt en neige et nous 
ne voyions pas à 100 pieds devant 
nous- Nous étions près des côtes 
de Terreneuve. Il faisait et il fait 
encore un grand froid. Je suppose 
que vous avez lu que ces navires, 
le Finland et l ’Antilles furent cou­
lés. Ils étaient avec nous quand 
nous avons quitté New York.—Je 
crois que nous alloins rester ici

I neuf ou dix jours pour faire des'l désappointé si la guerre finit a- 
j réparations avant de retouràer ! vaut que je traverse. Je veux al- 
j aux Etats-Unis, mais nous ne su- j 1er voir ce pays-là; voir les jeu- 
vons pas à quel port. Je pourra isoles Françaises et aller chercher 
vous raconter bien ties choses de- i le kaiser et la paix. Ici nous voy- 
puis le 21 septembre. Au cours devons deswrais aéroplanes dont les 
notre première tempête les nègres Français se servent au combat. Il 
du bord avaient tellement peur, y en a qui sont presque aussi gros 
qu’ils étaient devenus blancs! Le ! que le plus gros bloc de Lewiston.
deuxième jour l ’un d ’eux me dit 
qu’il donnerait trois mois de sa 
paye pour une poignée de terre.. 
Il eut à endurer comme les au­
tres. C ’était comique encore de 
voir les autres. Et lors de l ’atta- 

; que des sous-marins si tn avais 
! vu nos douze nègres ! . . .  Dans ta 
lettre, donne-moi des nouvelles de 
toute la famille. Dis-moi s ’il y a 

! de la neige par chez vous, si vous 
n ’en avez pas, je t ’en enverrai 

| car il y en a en quantité par iei 
et il fait un grand froid.

JOHN O. FRASER,
U. S. S. Kanawha,

care of Postmaster, New York.

Garden City, Nov. 10, 1917 
M- Couture,

Encore quelques lignes pour 
vous donner de mes nouvelles qui 
sont assez bonnes et j ’espère qu’il 
en est ainsi de tous mes amis de 
Lewiston. Je vais vous dire que 
nous gommes arrivés ici samedi 
passé, étant partis de Texas di­
manche au soir le 28 et nous étions 
bien contents de laisser ee pays- 
là pour venir ici. Nous avons été 
cinq jours et six nuits sur le che­
min, cela a été un beau voyage. 
Je vais vous dire que j ’étais bien 
fatigué des chars quand j ’ai dé­
barqué et j ’étais bien content d ’ê­
tre arrivé.

Nous sommes ici pour prendre 
notre dernier entraînement avant 
de traverser. Je crois bien que 
nous ne serons pas iei plus que 
trois semaines et que nous alloins 
être en France pour Noël. Je le 
souhaite bien. Je vais être bien

Noius trouvons de la différence 
dans la température ici. Il fait un 
peu plus froid qu ’au Texas mais 
il faut s ’accoutumer, car ça va 
être pire que cela dans les tran­
chées.

De saluts à tous mes amis et 
parents.

Votre dévoué,
JOSEPH L. LAVOIE,
8th Aero Squadron, 
Aviation Dept.

Garden City, Long Island, 
♦ N. Y.

A U  CAN AD A

Brûlé vif
Joseph Landry, un cultivateur 

âgé d ’environ quarante ans a été 
brûlé à mort au cours d ’un incen­
die qui détruisit sa résidence sa­
medi à Chartierville, comté de 
Compton.
M- Laporte lui succède

Sir Edward Kemp ayant donné 
sa démission comme président de 
la Commission - des Achats de 
guerre pour se consacrer unique­
ment à son département de la mi­
lice, à Ottawa, M. Hormisdas La- 
pointe ancien maire de Montréal 
lui succède' à la présidence.
En bas d ’un escalier

Joseph-Hector Pageau, 15 ans, 
a fait une chute de plus de 20 
pieds dimanche, à Loretteville, 
alors que descendant à cheval la 
rampe de l ’escalier de l ’église, 
conduisant au jubé, il perdit l ’é­
quilibre et s ’infligea dç doulou­
reuses mais non graves blessures.

Brûlée à mort
Marguerite Préfontaine, âgée 

de deux ans, dont les parents de­
meurent avenue Moint-Royal, à 
Montréal, a été ébouillantée. Elle 

; mourut quelque temps après, mal­
gré les soins empressés du méde­
cin.

I Accusé d ’homicide
j J.-Omer Duclos, chauffeur de
II automobile qui blessa mortelle­
ment Narcisse Cournoyer, à Quid- 
nick,- lundi soir a comparu devant 
le juge Félix Hébert, sous l ’ac­
cusation d ’homicide involontaire.

Il fut détenu sous $5,000 de cau­
tionnement, après avoir plaidé 
innocence à l ’accusation portée 
contre lui.
Décès

M. P. N. Breton, fondateur et 
secrétaire de l ’Association Numis­
matique de Montréal et membre 
de l ’Association Philatélique de 
Montréal, est décédé à l ’âge de 
59 ans. Ses collections de médail­
les comprenaient les pierres les 
pièces les plus rares et les plus 
précieuses. Le défunt laisse sa 
femme et dix enfants.— M. Odilon 
Létourneau, marchand en gros, 
président de la Cie O. Létoiurneau, 
est mort à Montréal, ees jours-ci. j 
Son épouse ainsi que sept enfants 
lui survivent.— M. Julien Grégoi­
re, rentier de St-Malo, est décédé 
ees jours derniers.
Décès

M. Achille Bolduc, ancien inspec­
teur des postes à Québec et directeur ! 
du service de livraison rurale, est 
décédé vendredi, à Ottawa. Le dé­
funt âgé de 59 ans, laisse sa femme, 
un fils actuellement au front, et une 
fille.
Brûlé vif

Un vieillard de 83 ans, Guillaume 
Picard, demeurant chez sa fille, bou­
levard Gouin, à Montréal, a mis ac­
cidentellement le feu à ses vête­
ments jeudi et malgré le secours 
succomba à ses blessures après quel­
ques heures.
Sir Wilfrid à Montréal

Sir Wilfrid Laurier était de pas­
sage à Montréal jeudi. A son arri­

vée il fût salué par la foule de ses 
amis qui remplissaient les quais, et 
partout sur son passage, depuis la 
gare jusqu’au Windsor. Des femmes 
s’écriaient: “ Sauvez mon fils.’ ’ Il 
n’y avait plus ni bleus ni rouges, 
mais seulement des Canadiens in­
quiets pour l’aveni rde leur pays.
642 hors de combat

642 noms dont 15 morts signalés 
sur la dernière liste de hors de com­
bat. Voici les noms des Canadiens- 
français :

Asphyxiés: Arthur Lafrance,
Montréal; S. J. Guindon, Chene- 
ville; A. Lemieux, Ottawa; Jos. Da- 
ron, Montréal.

Fracture: E. Morel, Montréal.
Blessures: M. Ménard, Water­

loo; E. Auger, Montréal; F. Massi- 
cotte, Trois Rivières; A. Paquette, 
Terrebonne; A. Ethier, J. Garneau, 
Montréal; J. J. Cloutier, Brandon; 
W. H. Laroche, Richmond; A. A. 
Potvin; A. Paquette, Montebello; 
W. J. Normandeau, Boniface; E. 
Guilmette, Cleveland; J. A. Lalame, 
Brownsburg; Théophile Collerette, 
Adolphe Lajeunesse, S. Marin, Mont­
réal.
Morsure de chien

Dans la cause de François Ma- 
randa vs Emile Paquet, le deman­
deur a obtenu la somme de $402 
parce que le chien du défenseur l’a­
vait mordu.

Il avait emporté le parapluie
Durant un gros orage de pluie, 

un homme entra dans une auber­
ge pour visiter un ami à l ’étage 
supérieur. Il plaça son parapluie 
dans un coin et écrivit ces mots 
qu’il plaça sur celui-ci: “ N. B. Ce 
parapluie est la propriété d ’un 
homme qui peut donner un coup 
d ’une force de 250 livres. Sera de 
retour en 15 minutes.”

Il se rendit à l ’étage supérieur 
et revint après 15 minutes. Sou 
parapluie avait été remplacé par 
le billet suivant: “ P. S. Le para­
pluie fut enlevé par un homme qui 
marche à une allure de 10 milles 
a l ’heure, et qui ne reviendra 
plus.”
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GRANDE VENTE-ÉCONOMIE AU HUB CLOTHING CO.
242 RUE LISBON, LEWISTON, ME., ARTHUR FOURNIER, GERANT, EST ENCORE EN PLEINE ACTIVITÉ

Des réductions drastiques ont été faites sur l ’assortiment entier d ’habits, pardessns et lingerie. Hâtez-vous de saisir ces rares occasions car vous n ’aurez peut-être pas l ’avantage de sitôt de réfu- 
liser d ’aussi grosses épargnes. »

Chapeaux

Ghapeaux ed $2.00, dans toutes les 
dernières formes et couleurs,

$1.65

Chapeaux mous et durs de $2.50. 
Votre choix

$1.95

de $3.00, pour
$2.45

Habits pour hommes
Habits de $13.50, tous’ les points 

pour hommes, unis ou fantaisie,
$9.95

Cravates de 35c pour hommes. Vo­
tre choix 19t

Habits de $15.00 avec ou sans cein­
ture, dans les bleus unis ou de 
fantaisie,

$10.95

Habits de $18,00 pour hommes, 
dans les derniers modèles avec 
poches extérieures, point de 34 à 
42,

$14.45

Habits Kirschbaum tout laine, de 
$20.00, derniers modèles avec 
ceinture tout autour ou unis,

$15.95

Habits de $22.50, choix dans une 
grande variété de récents modèles 
à double rangée de boutons, po 
ches extérieures ou style conser­
vatif. Garantis tout laine

$17.95

patrons de l’automne. Prix

Sous-Vêtements

55c

Sous-Vêtements ouatés épais de 75c, 
pour

Pantalons de 85c, pour garçonnets 
Prix

59c

Habits tout laine et faits à la main 
de $25.00, dans tous les derniers 
modèles unis ou de fantaisie. 
Prix de Vente

$19.95

Chemises de toilette

ou enfants, dans tous les points 
jusqu'à 17. Prix

59c

Chemises de garçonnets
Toutes nos Chemises pour garon- 

nets, dans les points de 12 à 14 
pour

45c
Bas bruns et noirs de 35c pour

19c

1 Spécial, Habits d’hommes
Lot No. 1

Habits tout laine et faits à la main, 
dans les valeurs de $15.00, $16.50 
et $18.00. Modèles unis ou de 
fantaisie. Prix de Vent®

$11.45

Bas en soie, bruns et noirs, de 35c. 
Prix

25c

Pour écouler nos Habits et 
Pardessus pour garçons

Un lot d’Habits bien faits pour gar­
çonnets, d’un service qui durera 
longtemps, points de 10 à 15. 
Prix .

$1.45

Lot No. 2

Habits épais et tout laine pour 
hommes. Valeur de $20.00, $22.50 
et $25.00. Pour être écoulés à

$15.45 Lot Na. 2
Habits bien faits pour garçonnets, 

Capot à double rangée de bou­
tons, Mélange de fantaisie, points 
de 12 à 15. Prix

$2.95

Bas de Soie, bruns, noirs et blancs, 
de 50c pour

35c
Plus réeentes modes de Chemises 

de $1.25, tous les points de 14 à 
17, pour

89c

Tous les meilleurs Habits pour gar­
çonnets que nous ayons en maga­
sin. Ils se vendaient jusqu’à $4.50, 
$5.00 et $6.50. Notre prix

$3.95Votre choix dans les Sous-Vête- 
ments d’enfants, tant qu’il y en 
aura pour

19c
Not No. 5

Un lot de Pardessus pour garçon­
nets, dans les modèles de la der­
nière saison, mais très chauds et 
faits d’un bon matériel. Ils se ven­
daient pour $6.50, $7.50 et $8.50. 
Prix de Vente

$4.95

Nouvelles Cravates de 50c pour
39c

Union Suits
Union Suits par côtes, très épais, de 

$1.50 pour
98c

Chaussures
85 paires de Chaussures pour hom­

mes seront mises en vente pour
$1.95Les meilleurs Union Suits par cô­

tes, très épais, de $2,0-0, pour
$1.45

Union Suits en laine épaisse, de 
$2.50 pour

$1.95

Capots dépareillés pour hommes et 
jeunes gens, points 32, 33, 34, 35 
et 86. Votre choix

98c

Union Suits en bonne laine blan­
che ou grise de $3,50, pour

$2.85

Un escompte de 10 p. c. sera don­
né sur le prix de toutes nos Chaus­
sures Keith Konqueror.

Collets en toile pour
10c

Chemises en flanelle
Chemises de $1.25 pour 98c 
Chemises de $1.50 pour 81*15 
Chemises de $2.00 pour $1.45 
Chemises de $2.50 pour $1.85

Bas noirs, blancs et bruns, pour 
hommes. Prix

9c

Copyright 1917, A B. K irschbaum  Co.

Pardessus pour hommes
Pardessus de $13.50 pour hommes, 

dans les Mélanges gris et bruns. 
Prix

$9.95
Pardessus de $15.06 pour hommes, 

dans les Mélanges de fantaisie 
avee ou sans ceinture. Prix

$11.45
Pardessus de $18.00 dans les der­
niers modèles avec poches exté­

rieures. Prix
______________________ $14.95

Pardessus Kirschbaum tout laine, 
de $20.09, poches extérieures et 
ceinture. Prix

$16.45
Un gros lot de Pardessus dans les 

Mélanges de laine de $22.50, les 
plus récents modèles avec ceintu­
re tout autour. Prix

$18.45
Pardessus Kirschbaum tout en lai­

ne, de $25.00, Kersey noir avec 
collet en velours, modèles unis. 
Prix de Vente

.45$20.

Mackinaws de $6.50 pour garçon­
nets,

$4.45
Pardessus légers de $18.00, unis et 

de fantaisie. Prix de Vente
$13.95

Capots doublés en peau de mou-
ton, tous les points. Prix

$4.95 et plus
Pardessus doublés en fourrure de

$25.06. Prix
$19.45

Tricots
Tricots de $1.50 pour 98e
Tricots de $2.00 pour $1.45
Tricots de $3.04) pour $2-45
Tricots de $4.50 pour $3.45
Tricots de $5.00 pour $3.95
Tricots de $6.50 pour $4.95

Pantalons
Pantalons de $2.00, hommes, $1.45
Pantalons de $2.50, hommes, $1-95
Pantalons de $3.50, hommes, $2.45
Pantalons de $4.50, hommes, $3*45
Pantalons de $5.00, hommes, $8.95

Hâtez-vous d’en profiter. Samedi est le dernier jour
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L e E S S A Y E R
lundi,

$1-50
$100

75 cts 
50 cts 
40 cts

PiiDUé trois fois 1» *emain« 
mercredi et vendredi 

Douze mois 
Huit mois 
Six mois 
Quatre mois 
Trois mois 
Pour le Canada, c’est le double.
JL’abonnement est payable d'avan- 

ee en argent, chèque de banque, 
mandat-poste, express-order, ou en 
timbres. (prière de n’envoyer que 
des timbres de 1 ou 2 centins.)

La loi dit que tout abonné à un 
Journal sera tenu responsable jus­
qu’à ce que tous les arrérages soient 
payés et qu’il ait donné ordre de 
discontinuer l’envoi.

La date qui est sur l’étiquette à la 
mite de votre adresse indique l’é­
chéance de votre abonnement.

Les abonnés qui nous écrivent 
pour faire changer leur adresse doi­
vent toujours, en même temps, men­
tionner leur ancienne résidence afin 
de savoir où ils se trouvent sur nos 
listes et aussi pour éviter des er­
reurs, car nous avons souvent plu­
sieurs personnes du même nom ré­
sidant à différents epdroits.

Adresser
LE MESSAGER

255 Rue Lisbon, Lewiston, Maine.

TRIBUNE LIBRE

Correspondance 
du Canada

LES BATISSEURS DE PAYS

baleines de corset, il n’y a pas beau­
coup à craindre les indigestions.

* * * * *

de transport de la province de 
Québec, de fournir des connais: 
sauces et récépissés de marchan­
dises dans les deux langues offi­
cielles du pays.

La partie défenderesse a voulu 
s ’échapper du mauvais pas où l ’a­
vait mis son “ fair play”  britan­
nique en contestant la juridiction 

! de la cour civile en cette matière, 
i qui relèverait, d ’après elle, de la 
i Cour du Banc du Roi. Le juge Al- 
lard vient de faire une savante 

“ Le Petit Canadien”  d ’octobre interprétation légale des avancés 
publie sous ce titre un remarqua- au soutien de l ’exception déclina­
ble article dn R. P. Alexandre toire de la compagnie. Il a démor 
Dugré S. J. li les prétentions de celle-ci et a

L ’auteur a déjà marqué toute reconnu la compétence des tribu- 
son admiration patriotique envers naux civils en la matière. L ’ex- 
les colons “ bâtisseurs de pays” , ception a cependant été mainte- 
dans une brochure tirée à 15,000 nue parce que le montant récla- 
exemplaires, intitulée “ Arers les mé porte la cause devant la Cour 
terres neuves” , et dont la Société de circuit.
Saint Jean-Baptiste fait la distri- j Ce’st à celle-ci qu’incombera de 
bution gratuite à tous ceux qui la juger ce cas important dans no- 
demande. Il revient sur cette qnes- ; tre jurisprudence des questions 
tion vitale, dont les Acadiens, les nationales.
Manitobains, les Saskatons et les! ----------

l ’importance, et à laquelle les Qué- Québec est-il si arriéré?
Il paraît que dans certains restau- becois doivent prendre leur part 

rants de New York on mange de la d ’intérêt. Il étudie plus spéciale-: Québec.— Le dernier numéro du 
baleine. > ment la colonisation de l ’Abitibi, “ Journal de l ’Agriculture”  pu-

son état actuel et ses besoins. blie quelques commentaires sur 
“ L ’Abitibi est un immense et Tes succès remarquables remportés 

très beau champ d ’opérations, é- par la province de Québec, à la 
Aux dernières élections généra- crit-il en résumé ; la campagne est dernière exposition de Toronto, 

les du Canada M. Henri Boiurassa, plus en vogue que jamais, il s ’a- On se rappelle que, sauf nn seul, 
a fait tout ce qui était humaine- I git d ’augmenter la production a- tous les prix accordés aux quatre 
ment possible de faire pour bat- gr i co l enous  avons la terre, nous classes de concurrents dans l ’in- 
tre ML Laurier- avons les hommes, unissons donc dustrie laitière sont allés à des fa-

Et on sait qu’il contribua pour ces deux éléments de patrie. Il brieants de beurre de -la province 
beaucoup à la défaite du chef li- suffit d ’un effort et de subsides de Québec. C ’est la troisième an- 
béral peu considérables pour faciliter née que le même résultat se pro-

Aussi est-on grandement étonné l ’accès des bois à des milliers de duit, tout à l ’honneur de la “ pro- 
de constater que M. Bourassa se familles des vieilles paroisses; vinee arriérée” - Ce qui a arraché 
range aujourd’hui du côté de M. préparons l ’après-guerre; ne lais- au “ Globe”  de Tomonto, ce té- 
Laugier et l ’assure de son aide sons pas perdre l ’avantage excep- moignage peu suspect: “ La lectu- 
entières pour les prochaines élec- tionnel d ’accroître notre popula- re de la liste des prix dans le 
ĵ0Ils i tion rurale, en vue du recensement concours de crémerie, à l ’exposi-

* * * * • | de 1921. Ouvrons des rontes et des tion de Toronto est humiliante
Le capitaine McRea, qui a ba- chemins de fer; trouvons des, prê- pour les fabricants de beurre de la 

taillé durant des mois dans les très fondateurs de paroisses, puis province d ’Ontario” . On se de- 
trflnrdiépq avpp Formée canadien- lançons à l ’assaut de la forêt nos mande où se trouvent maintenant* 
ne et qui y a été blessé, est main- surplus, notre excédent annuel, les “ arriérés” , 
tenant instructeur des troupes les cinq ou six fils qui ne peuvent 
américaines à Plattsburg. Il a fait trouver place a la ferme pater- 
devant. les étudiants de l ’Ecole nelle. Ne nous contentons pas de 
Technique à Boston ces jours der- réchapper _ un colon sur trente 
niers une conférence où nous qui devraient l ’etre, sanvons-les 
trouvons eet intéressant passage : tous, ces créateurs comme nos hy­

giénistes des villes travaillent à 
“ Plusieurs d ’entre vous, mes sauver ies berceaux. Sortons de 

amis, feront bientôt des attaques |a routine et de la mesquinerie; 
sur les tranchées ennemies. Per- f aisons nôtres les enlevantes devi-
mettez-moi de vous dire quelque ses qes vpies qe l ’Ouest: Indus- , , << ,. ,
chose que vous ne devrez pas fai- trie5 Entreprise, Energie. Dieu ques page.® d® la question du
re. Ne retardez pas. Si voius en- nous donne la terre immense et les *eivî,ee militaire obligatoire pour
tendez un Allemand crier: “ Ka- enfants nombreux: rendons-lui les. fins d? la «^opeennequi a soulevé des controverses

passionnées.”
Il indique loyalement les rares 

moitifs invoqués en faveur de la 
conscription. Puis il remarque que 
“ parmi les opposants à la cons­
cription on distingue des nuances 
variées.”  Les uns se déclarent 
hostiles en principe à la partici-

*

Ouvrage 
de Toiles 

et Draperies

SPECIALITES POUR

CHAMBRE A
m  
m

CETTE SEMAINE SEULEMENT

Rembourrage
et

Réparations

Vos commandes remplies avec empressement, pourquoi? parce que notre stock immense, 
vaste et bien exhibé de meubles de chambre à coucher est si attrayant, que vous ne pouvez 
vous empêcher d ’acheter. Nous vous offrons les meilleures valeurs jamais offertes, telles 
que Couchettes de cuivre avec poteaux 2 pcs, barreaux %  pes, toutes dimensions, laque ga­
ranti, $12.50, d ’autres à $1.50, $18.00, $21.00, $24.00, $27.00, $29.00 à $45.00.

Couchettes de fer,  ̂blanches, poiteaux ronds continuels, toutes dimensions, $5.50. Couchet­
tes de fer, blanches, à pommes de cuivre, toutes dimensions, $4.88. D£ autres à $18-00. Mate- 
las Floss de soie, pesanteur 30 lbs, $19.00, $20.00, $21.50. D ’autres pesanteurs, 35 lbs, $20 
à $25.00. Voyez notre spécialité à$22.50. Un grade de matelas feutre réel à $15.00, $16.00, 
$17.00, $19.00. Combinaison fibre, $8.00, $7.25, $6.25 et $5.00-

Joignez notre Club de Noël pour $25.00 de n ’importe quels articles de ce vaste établisse­
ment, payez $1.00 comptent et $1.00 par semaine.

Horloges 
Coloniales 
de corridor 

$7.90 à $80.

JACK &  HARTLEY CO.
Union Square.

3ème et 4ème Plancher, Edifice Peck
MM. JOS. C. LOISEL ET ROLAND DURE, commis.

Portières de 
cordes

$3.50 à $8.00

tant sans nécessité réelle la liber­
té du citoyen, on porte atteinte à 
l ’union nationale, on provoque les 
dissensions et la discorde, on 
compromette notre avenir.”

m b m w  m m  w w i i i i i  ii m  i i m i T

LE PRESIDENT W ISDN

CHEZ NOS GENS

Il déclare que la coopération entre 
le capital et le travail est 

indispensable pour 
la victoire

LA QUESTI0N1DE 
LA CONSCRIPTION

Faisant la revue mensuelle des 
événements dans la “ Revue Cana­
dienne”  du mois d ’octobre, M. 
Thomas Chapais traite en quel-

marad”  ne vous en approchez pas des paroisses, faisons-lui un grand 
avant de l ’avoir abattu. Les Aile- peuple.”
mands sont une bande de cochons.
Ils n ’ont pas une goutte de sang LE C A N A D A  N ’E ST p A S
sportif en eux. Vous serez revol- JJNE RESERVE ANGLAISE 

.tes aussi lorsque vous les aurez
vu frapper traîtreusement vos Saskatoon.—-Parlant du Cana-
eompagnons dans le dos comme da, le “ Phoenix” , de cette ville,
j ’ai vu la chose moi-même lorsque ; écrit :  ̂  ̂ _
mes compagnons essayaient de les j C© pays ne peut être change pa ĵon Canada aux guerres eu-
traiter généreusement. J en réserve exclusif e po.ur les An- r0péennes. Les autres ont, dès le

“ Aceulez-les dans un coin pour glais. Nous savons qu il y a des de ja g-nerre, pris une atti-
un combat corps à corps et ils de- gens et des influences qui travail- tu(j e différente. C ’est la position 
manderont grace. Ils sont tous lent dans ce sens, mais c-ela ne eeg derniers, participationnis- 
lâches jusqu ’à la moelle. J ’ai vu réussira pas. .tes en principe, qui est le plus
un de mes compagnons frappé ----------  j clairement exposée par M. Cha-
d ’une balle dans le dos par un LE FRANÇAIS N ’EST 'pais.

DONC PAS INUTILE , “ Ils estiment, dit-il, que notre 
New Bedford, Mass— Le Bu-1 effort doit avoir une limite rai

officier dont il venait de panser 
la blessure et de partager son
rhum avee lui. C ’était la sorte de ._ . ,
reconnaissance de l ’officier aile- i rean de l ’Instructioin publique du sonnable et que nous a\ons atteint 
mand! Les Canadiens connaissent ! Massachusetts a décidé de faire cette limite. Ils tiennent pour in- 
les Allemands et les traitent com- enseigner le français aux soldats contestable qu ilv a une çiadation 
me ils doivent être traités, et voi- américains qui partiront dans clans les devoirs et que le nôtre 
là la raison pour laquelle les Huns , quelque temps pour la France. ' a est PasA de la même nature ni 
cr?dgïLont tellement les Canadiens i Le Bureau a recomment deman-. de la meme redoutable urgence 
et la raison des succès des troupes i dé dans notre ville qu’on lui fou r-1 que celui dont 1 effroyable <cata- 
du Dominion contre celles Pd u ; nisse une liste d ’instituteurs ca -; clysme impose à la France d ’a-
kaiser pables d ’enseigner le. français. Il bord et à l ’Angleterre ensuite la 

_ est certain qu ’un grand nombre, sanglante obligation. Ils pensent 
Dans la correspondance du Ca- smon la majorité de ces institu- qu ’une petite nation de sept mil- 

-- - - teurs feront des Franco-Améri- lions d hommes, apres avoir en­
cans. j vové 425,000 soldats se battre

Les autorités de l ’Etat ne s e m - ! pour la justice à trois mille milles
blent pas croire que le ridicule de leur patrie, après avojr accru
“ Parisian French”  soit suffisant, sa dette de 600 millions, après a- 
Et d ’autre part, la légende du voir expédié là-bas des vivres, des 
“ patois”  que parlent les nôtres munitions, des vêtements, des se- 
reçoit là un coup mortel. i cours de toute espèce, ne saurait

______  j être accusée de ne pas faire sa
I part. Ils sont persuadés que notre

Hnnnc fout fill frÜflPQÎQ population, nos ressources, notre
l l U U u  l u l l i  UU l i  un y U lu situation économique nous inter-

. | disent de pratiquer encore une
Montreal. Le juge Allard a eu coupe de 100,000 hommes dans la

nada, nous lisons ce qui suit :
“ Ce pays (le Canada) ne peut 

être changé en réserve exclusive 
pour les Anglais.”

Le “ Phoenix”  de Saskatoon, 
iqui écrit aimerait-il mieux que 
ee serait une réserve pour les A l­
lemands?

BRUNSWICK
Chapeaux de $4.00 et $5.00 pour 

$2.98, jeudi, vendredi et samedi de 
cette semaine.— RICHARD’S EX­
CLUSIVE SHOP. J. E. Michaud, gé­
rant.
WATERVILLE

— Le 9 novembre à la résidence 
de son père (le Dr C. G. Rancourt) 
est décédée Héliette-Marguerite à 
l'âge d’un an.
RUMFORD

— Augustin Provost, soldat à 
Westfield, Mass., était en visite dans 
sa famille ces jours derniers, ayant 
obtenu un congé de 72 heures. A 
cette occasion, onze enfants sur 
douze, dont Mme Esdras Larrivée, 
d’Augusta, s’étaient rendus chez 
leur père, à Rumford, afin de jouir 
d’une dernière réunion de famille 
avant le départ de leur frère pour 
le front. Samedi soir, tous les pa­
rents et amis du jeune soldat sont 
venus lui exprimer leurs voeux et 
lui présenter comme marque d’esti­
me. une montre d’or ainsi que d'au­
tres précieux souvenirs.
DAIGLE

— Mme Flavie Martin est décé­
dée presque soudainement ces jours 
derniers à l’âge de 23 ans seulement 
après quelques heures de maladie. 
Ele laisse un veuf et un fils, Philip­
pe, âgé de 2 ans, ainsi que sa mère, 
Mme veuve Alexandre Martin, deux 
frères Joseph et Pitre Martin, de 
French ville et six soeurs: Mme Bé- 
lonie Picard et Mme Jos. J. Ouel­
lette, de Ouellette; Mme veuve De­
nis V. Daigle, de Daigle; Mme Do­
nat Frank, de Ste-Agathe; Mme Do 
nat Lachance, de Frenchville; Mme 
Vital Daigle, de Daigle. Les funé­
railles eurent lieu le 2 novembre à 

. l’église Ste-Famille et furent impo­
santes. M. le curé Chatagnon offi­
ciait et l’église était bondée. Le 
choeur au complet exécuta du beau 
chant accompagné par M. Isaïe 
Daigle, organiste.— La défunte était 
la plus jeune d’une famille de 11 en­
fants, et avait vu le jour à Ste-Luce. 
BRUNSWICK

— Le 7 novembre, Mme Ludger 
Paradis a fait cadeau à son mari 
d’un garçon qui pèse 8 livres et qui 
a reçu au baptême les prénoms de 
Rosario-Armand. Parrain et marrai­
ne, M. et Mme Joseph Paradis, 
grands-parents de l’enfant.

— Grande vente de Capots et Cos­
tumes jeudi, vendredi et samedi de 
cette semaine. Vous pouvez épar­
gner beaucoup en achetant durant 
ces trois jours de vente.— RI­
CHARD’S EXCLUSIVE SHOP, 103 
rue Main. J. E. Michaud, gérant. 
AUGUSTA

— M. O. J. Côté collectera nos 
abonnés d’Augusta cette semaine. 
Prière de tenir votre argent prêt. 
N’oubliez pas que tout journal est 
strictement payable d’avance. M. 
Côté prendra aussi de nouveaux 
abonnés. Lorsque vous aurez quel­
ques nouvelles intéressantes, tels 
que décès, naissances, mariages, ac­
cidents, maladies ou tout autre fait 
important, ainsi que pour vos an­
nonces, vous savez que le Messager 
entre dans grand nombre de nos 
familles canadiennes donnant ainsi 
de la valeur à nos annonces. Adres­
sez-vous directement au Messager 
ou à M. O. J. Côté, 54 rue Wash­
ington, Augusta.

Le président Wilson a pronon­
cé nn discours devant la conven­
tion annuelle de l ’American Fe­
deration of Labor à Buffalo lundi. 
Son entrée dans la salle a été le 
signal d ’une ovation formidable 
de la part de six mille personnes 
présentes.

M. Wilson a commencé son dis­
cours en disant qu’il fallait 
“ grouper toutes les énergies de 
la nation” .

Il a fait allusion ensuite au ! 
temps présent comme à “ l ’époque; 
la plus critique que le monde "ait j 
jamais connue”  et continua en 
disant que la lutte était décisive 
entre “ l ’ancien principe de la for­
ce et le nouveau principe de la ' 
liberté” .

Il a dit que 1a. guerre avait été 
commencée par l ’Allemagne. Ses 
chefs le nient, mais j ’attends à ee 
sujet le verdict de l ’Histoire. j

“ . . . L ’Allemagne avait une 
place au soleil. Pourquoi n ’était- 
elle pas satisfaite? Pourquoi veut- 
elle davantage?

“  .. .L ’Allemagne avait mis la 
main sur l ’industrie et contrôlait 
la concurrence. Ce n ’était pas seu­
lement un contrôle industriel du 
travail, mais également un contrô­
le politique”

Le président parla de la “ carte 
de l ’Europe”  de l ’Allemagne et 
dit que “ si ce pays peut conser­
ver ce qu ’il a, il contrôlera le 
monde pourvu que les autorités 
actuelles allemandes continuent à 
conduire les destinées de cette 
nation.”

“ . . .Le  pouvoir ne peut rien 
contre un peuple libre quand ce 
pouvoir est contrôlé par le peu­
ple” .

L ’assistance applaudit avec en­
thousiasme le passage suivant:; 
“ L ’Allemagne vent que la puis-; 
sance politique du monde lui ap- ! 
partienne. Il me semble extraordi-1 
naire que certains groupements, : 
comme on peut en voir en Russie, 
puissent croire qu ’ils peuvent vi­

vre sans danger à côté de l ’Alle­
magne. Je ne m ’oppose pas aux 
sentiments des pacifistes, mais à 
leur stupidité. Les pacifistes ne- 
savent comment obtenir la paix, 
mais, moi, je le sais.”

M. Wilson dit quelques mots, 
sur l ’envoi en Europe du colonel. 
House qui “ aime la paix pins que 
tout homme au monde, mais je ne- 
l ’ai pas envoyé pour négocier la 
paix, mais pour déterminer com­
ment la victoire pourra être ob­
tenue ’ ’.

Au sujet de la question du tra­
vail le président dit:

“ Si nous sommes les vrais amis, 
de la paix, nous devons veiller 
à ce que la puissance et la produc­
tion de ce pays soient conserves 
à leur maximum.

“ Nous devons, continua M. W il­
son, rester étroitement unis jus­
qu ’à la fin de la guerre. Pendant 
qne nous combattons pour la li­
berté, nous devons assurer la li­
berté du travail.”

Le président loua vivement 
l ’oeuvre de M. Samuel Gompers et 
des leaders du travail qui soutien­
nent le gouvernement.

“ Personne, dit-il, n ’a le droit 
d ’arrêter le travail avant que- 
toutes les méthodes de concilia­
tion aient été épuisées.”

Le président fait appel à la co­
opération :

“ Nous, Américains, coopérons, 
à l ’entreprise commune qui libé­
rera de la servitude l ’esprit du 
monde.”

Il dénonça aussi les organisa­
tions qui essaient de détruire les 
lois: “ Mais dans chaque cas, dit- 
il, elles auront affaire à la jus­
tice” .

“ Quand ils n ’existent pas, les' 
moyens doivent être trouvés pour 
amener une juste eoopératioin en­
tre B) capital et le travail.

“ Je suis venu de Washington, 
conclut le président, parce que je- 
m ’y trouve isolé. Il y a tant de 
personnes à Washington qui igno­
rent les besoins du reste du pays- 
C ’est pour -cela que je suis venu 
pour apprendre. “ Je suis avee 
vous si vous êtes avec moi.”  Le 
président expliqua qn’il ne vou­
lait pas dire qu’il demandait une 
coopération avec lui personnelle­
ment, mais avec le gouvernement 
tout entier des Etats-Unis.

nement le prochain premier minis­
tre du Canada.

Presque tous les journaux de la 
province de Québec semblent prê­
cher en faveur de M. Laurier.

Si le grand chef libéral obtient ......  .......... .......................................
la moitié autant de suffrage dans i occasioin de porter un jugement virilité nationale Ils soiiitiennent 
les autres provinces il sera eertai- dans une cause fondée sur le res- qUe ja mesure Je conscription,

pect des droits du français de la cette main mise violente sur la 
part, des compagnies d ’utilité pu- jeunesse canadienne, contraire à 
blique. I nos traditions, à notre mentalité,

DANSE j Mlle M.-L. Giroux réclamait, de à nos moeurs, à l ’esprit de nos
On devrait être au Auburn Hall la comPa£uie “ Quebec, Montreal institutions, et non exigée parles 

de bonne heure jeudi soir pour rece- and Southern Railway ’, la som- circonstances, est excessive, in- 
voir la leçon complète de Fox Trot, me de $20.00 de dommage. Cette opportune, funeste aux intérêts 
à la fois  ̂vieux et nouveau style, qui réclamation -était fondée sur ce vitaux de notre peuple. Et ils dé-
s’amusera I w lo m e È J  a m js °râ" qïie G *,6 de,™ êr5 n ’a.vait Pas P10™ *  qu'en voulant aller aux 
finées pour le reste de la soirée. remP]l les obligations imposées extremes, en dépassant la limite 
Musique en vogue par l’orchestre Pap la loi Lavergne à tontes les de l ’effort rationnel, en imposant 
Barrett. compagnies de chemin de fer et une loi de coercition, en violen-

i

TRUC DIABOLIQUE

Le Rev. Hanson, de Montréal, dit 
que depuis quelque temps des agents 
de prostitution ont recours à un 
truc vraiment infernal afin de se 
procurer des jeunes filles pour leur 
commerce de chair humaine. Ils 
s’introduisent dans les grands ma­
gasins, lorsque les jolies acheteuses 
sont nombreuses, avec une aiguille 
hypodermique piquent la victime 
qtrils ont choisie et lorsque la vic­
time tombe paralysée par la dro­
gue, ils la réclament comme étant 
leur fille ou leur soeur et l’enlèvent.

De nombreux enlèvements ont été 
pratiqués tout récemment au moyen 
de ce truc et on n’a jamais enten­
du parler des malheureuses filles 
ainsi disparues.

r r r n a i i m m m i n m m m i m M i i i
n
H NO U V E R T U R E

THANKSGIVING
Commençant aujourd’hui, 14 novembre, nous inaugurons 
une Vente Spéciale d ’Ameublements de salle à manger qui 
éclipsera tout ce qui a été fait dans ces villes-soeurs. 

BUFFETS COLONIAL
Large Buffet en chêne, bien fait $15.75
D ’autres à $19.00, $23.00 et plus

ARMOIRES A PORCELAINE
Une en chêne découpé solide, 36 pcs de large $16.50
Une antre, bien bombée, en chêne découpé $21.00
Une stvle Colonial $29.00

TABLES A EXTENSION
Table ronde en chêne, 42 pcs dessus avec extension de 6 

pieds $10.50
Tables rondes en chêne dessus de 45 pes $16.50

TABLES A SERVIR
1 F. O. style Adams $11.00
1 F. O. extra épaisse $12.50
D ’antres en chêne et en acajou.

CHAISES A DINER
Spécial— en chêne découpé, siège en cuir réel pour $3.19 
D ’autres à $3.25, $3.50 et plus.
Chaises à siège de bois $1.25 et plus

B a l l a r d - C h a n d l e r  C o .
155 rue Lisbon. E. J. Laverdière, commis
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VENTE-DEBARRAS
Teille la Semaine

Tout est Réduit d’au moins

2 5

l i
m L’HEROÏSME HOU AIN Luîtes politiques 

8U Canada
Nous extrayons d’une lettre venue 

de Jassy ces lignes, qui donnent la 
note du moral des Roumains: j

“ Ce qui est admirable, c’est la j 
façon dont luttent nos soldats. Corn- ;
bien peu nous nous connaissons et • -----------
apprécions et combien toujours.M. Sévigny maltraité à une assem- 
prêts sommes-nous à nous critiquer blée conservatrice
nous-mêmes! Heureusement, cette _______
fois-ci, Russes et Français étaient Renié par ses propres amis par 
près de nous, et purent se rendre ; la population de la paroisse de St- 
compte, en témoins oculaires, de ce Anselme, la plus conservatrice de 
que furent soldats et officiers. Ils tout Dorchester, l’honorable Albert 
ont été admirables d’héroïsme. j Sévigny, candidat unioniste dans le

“ Elle n’est pas à reconnaître, l’ar- 1 comté de Dorchester
mée actuelle de l’armée d’il y a un 
an. Et ce qu’elle a dû subir l’hiver 

j passé! I
j “ Un seul régiment d’infanterie a 
eu 1,500 morts de typhus exanthé-. 

. matique.

a été hué,
conspué, chassé, menacé même de 
la corde, dimanche après-midi. Il 
était venu dans l’espoir de tenir 
une assemblée conservatrice.

La population a refusé de l’enten­
dre et a prié à grands cris les ora-

SOIES DE $2.00 POUR . . . .  
ETOFFES A ROBES DE $1.75 . .
CREPE DE CHINE DE 1.89 POUR . 
VELOURS DE $1.25 POUR . . . .
CORDUROY DE $1:00 POUR . . .
ESSUIE-MAINS DE 50c 3 POUR .
SOIE POPELINE DE $1.25 POUR . .
POPELINE MERCERISEE DE 29c POUR 
CORSAGES DE $1.25 POUR . . .  
FLANELLES DE $1.00 POUR .
SATINS DE $2.00 POUR . . . .
BATISTE DE 29c P O U R ...............................
ETOFFES A CAPOTS DE $4.00 POUR 
COUVERTES DE $6 00 POUR . 
TABLIERS DE 59c POUR . . . .  
ROMPERS*DE 39c POUR . . . .

$1.29 
98c 

$1.29 
69c 
49c 

$ 1.00 
. 89c 

19c 
95c 
75c 

$1.49 
17c 

$2.50 
$3.98 

43c 
19c

Nous avons eu beaucoup de per- teurs libéraux de tenir une assem- 
tes dans la dernière offensive de ré -, mée libérale.
sistance, mais elles ne sont pas corn- j n  y avait 'bien> dans cette immen- 
parables à celles que les nôtres ont se assemblée, au bas mot, 10,000 
causées aux troupes de Mackensen. j personnes. On peut dire sans crainte 

“ Les corps-à-corps furent effroya- de ge tromper, que tout le comté de 
blés: on trouva nombre d’Allemands Dorchester était venu là. Il était 
tués, portant une morsure au cou; j venu aussi des gens des comté avoi- 
d autres la baïonnette dans le ven-j sinants, de Québec, d’un peu par- 
tre. La haine du Boche est formi-j tout. Mais, quiconque a le respect
dable parmi les soldats. de la vérité devra admettre que la

Le gouvernement envoya comme manifestation hostile faite à M. Sé- 
attaché militaire à Washington un vigny, n’a pas été montée, ni orga- 
officier amputé du bras droit; il re- ; nisée.
fusa nettement d être réformé. j u  est très facile, dans une im- 

‘Les blessés implorent les méde- mense assemblée comme celle de di- 
cins de les guérir au plus vite, pour. man.che, de voir quand une criée est 
retourner au front. j organisée. Elle commence par des

Matinées

Tous

PAS 1)E SEANCES MERCREDI et VENDREDI SOIR

CITY HALL u, vn»,',“ h“*
3:00 'AUJOURD’HUI 6:45-8:45

ies

Jours

G A IJ L  K A N E
Etoile Mutuelle Américaine dims une joyeuse pièce 

en 5 Rouleaux

m
2 P . M .

“A Game of Wits”
Comment une jeune fille défricha le sentier de 

l’amour obstrué par un vieux riche

Sièges

5c

PRIX 5 et 9 cts
Helen HOLMES, dans 

“ The Lost Express”  
BILLY WEST dans 
“ The Candy Kid”

LUNDI et MARDI

KERENSKY
(Lui-même)

D A N S E  E T  I N S T R U C T I O N S
Auburn Hall tous les jeudis soirs 

De 7 hrs 45 à 8 hrs 30, on enseigne le Fox Trot.
De 8 hrs 30 à 11 hrs 30, danse.

Admission, 22 cts—Tax de guerre 3c. Orchestre Barrette
_____________________________________  12-14.

A U  CANADA

LEWISTON REMNANT
“ LE MAGASIN

CO.
A

173 rue Main
PRIX REDUITS ”

Union Square

ANNONCES LOCALES
A VENDRE— Des voitures d’été. 

S’adresser au magasin Provost & 
Vincent, 201 rue Lincoln. n.o.

A LOUER— Un logement de 5 
chambres, 132 rue Pierce. Prix $8 
par mois. S’adresser à A. Reed, 81 
rue Oak. Téléphone 1865-X. jl4p.

Mme DIONNE, tireuse de cartes : perdu il y a une quinzaine de jours 
et clairvoyante, dit passé, présent j de la Lisbon en descendant rue Ce- 
et avenir/amour et affaire, discré-( dar jusqu’à la River No. 30. Re- 
tion absolue. Venez la consulter, sa- ■ mettre àMlle Alberta Landry. p.
tisfaction ou argent remis.-—3 Bloc ; — ------—------------ J x .
des Hill Canal Street, Chambre 1 .1 A LOUER un logement de trois

Bolduc, Yvonne Gosselin, Olivette 
IH Martel, Philomène Martel, Onelda 

Saindon, Emilia Poulin, Eva Poulin, 
Rosa Poulin, Corinne Filteau, Al- 

Vous trouverez chez nous les fa- bertine Levesque, Maria Simonneau, 
meux gants de dames, importés, faits Marie-Anne Simonneau, Antonio 
à Grenoble, France, par la maison Lussier, Alfred Pomerleau, Auguste 
Perrin Frères & Cie. Les meilleurs Mercier, Willie Dubois, Philippe 
gants de kid pour toutes occasions Turgeon, Lucien Gendron, Eddy 
pour dames.— MLLE A. JANELLE Fortier, Aldérique Roy, Edmond Bé- 
& CIE, 264 et 266 rue Lisbon. Tél.
1838-W.

_, ------------ ;------------  Irène, Armand, Jules C. Poliquin et
Un portemonnaie contenant un son épouse Rose, enfin la famille de 

rosaire et quelques monnaies, a été M et Mme j.  N- Poliquin.
UNE INVITÉE.

Il réclame $10,000
M. P. A. Lapierre, voyageur de 

commerce, a pris mardi en cour su­
périeure, une action en réclamation

----------- -----  --------------  ----------- de dommages pour une somme de
Nos chirurgiens sont émerveil- cris isolés, puis par des cris en grou-, $10,000 contre J. H, Peters & Co.,

30 1_>1ooo*C! * pe. disséminés un peu partout. Mais : de Toronto, pour arrestation illéga-
dimanche, quand M. Sévigny s’est le, 
montré la tête pour parler; ce ne Goélette échouée 
lurent pas des cris isolés qui lui d i-1 La goélette “ Daisy” appartenant 
rent d aller cacher sa honte et ses au capitaine Joseph Blais, de Lau- 
tralnsons, ce fut le en spontané de zon, s’est échouée à la Pointe aux 
milliers et de milliers de voix, in- ; Esquimaux. Elle est un peu endom- 
dignees, qui clamèrent dans une ru- j niagée et'demande du secours. Un 
meur menaçante: —  Honte! Honte! !

Non, il ne peut être question, 
dans cette manifestation de diman­
che à Saint-Anselme, de clique or­
ganisée. Jamais il n’eut été possible 
d’organiser une clique de dix mille 
électeurs pour empêcher l’hon. Sé­
vigny de parler. C’était bien le peu- Hors de combat
pie outragé, indigné, vendu, livré Les noms des hors de combat pu- 
pieds et poings liés par Sévigny, qui bliés à Ottawa pour le district de 
disait au ministre Iscariote: “ Caïn Québec sont:
qu’as-tu fait de ton frère? Judas,  ̂ Malade: J. Bono.n, Ste-Anne des

u’ j 1 uv‘ ï  1U“ ’ qu’as-tu fait du du iuste?” Chasses; J. A. Adams, Matapédia.
Adrienne Denis, Delia Bolduc, Anna D’ailleurs, il semble que les con- Blessés: Joseph Marquis, Qué.;

servateurs avaient suffisamment H  Massé, stoney Point, 
pris leurs précautions pour n’avoir Incendies
que des bleus, à l’assemblée. On Les granges, dépendances et mai- 
avait annoncé, d’abord que des son de M. Albert Champeau, de Pa-
trains spéciaux iraient de Lévis à St- quetteville, ont été rasées par le feu
Anselme. Puis on dit que le char-, dimanche soir. Vingt bêtes à cornes, 
bon étant trop rare, il n’y aurait pas deux chevaux, dix pourceaux, des
de train. Mais subrepticement, on instruments aratoires ont brûlé. Les
fit organise/ un convoi spécial qui dommages s’élèvent à plus de

gin, Ronaldo Guillemette, Aimé Mer- Lévis à midi quinze. Seu- $8,000. Le -feu a aussi causé des
% ’ T o A Pnlimiin a v e c  Anita lement, 11 y avait des constables spe- pertes pour une somme d’environcier, J  D .  A  i oiiqum avec A n n a .  . à. i a  norte des waeOT1«. $ 6 0 .0 0 0  R„ r

lés du moral des blessés
“ Nous vivons des jours de dou­

leur; mais aussi d’incomparable fier­
té.”

REUNION INTIME
Une réunion d’amis qui a certai­

nement causé une grande surprise 
est bien celle à Mlle Olivette Poli­
quin, 148 Sixth St., Auburn, à l’oc­
casion de son 17ème anniversaire de 
naissance. Une jolie bague en or 
avec rubis lui fut présentée. Il y eut 
violon et piano par Mlles Germaine 
et Yvonne Galarneau; piano par 
Mlle Bernadette Poliquin, et chants, 
etc. Etaient présents:

Laura Gagné, Bertha Michaud, 
Blanche Simard, Lilianne Therrien,

B O XE U R  CANADIEN

Eugène Brosseau ira en Californie

navire du gouvernement sera immé­
diatement envoyé à cette fin.
Décès

Mme Félix Durant est morte su­
bitement mardi à sa résidence rue 
Falardeau, Québec.

elaux, à la porte des wagons. C’é- $60,000, sur des propriétés du vil- 
taient des jeunes bleus qui faisaient lage de Drayton, Ont., mardi matin.
subir une espèce, d’examen de c o n s - ! __________ . .__________ _
cience à ceux qui voulaient monter.'

EN ITALIE

A VENDRE— Un automobile Ford 
(Touring Car) 5 places, en très bon-

Apparemment les Austro-Alle- 
j.14p. ! chambres au No. 251 rue Lincoln, mands ont fini leur pique-nique en 

1 S adresser sur les lieux. p.

L’abeille d’or
Je travaillais ee matin dans ma

Bleus, passaient, rouges ou douteux • 
n’avaient pas de places. j

Comme on le sait, l’assemblée 
était convoquée par M. Sévigny: cej 
devait être une assemblée conserva- j
trice. M. Cannon et ses amis avaient, chambre, à la campagne, 
en vain demandé à M. Sévigny de1 L ’une des deux grandes fenê- 
les inviter à cette assemblée. Voyant r̂es oiuverte

Une abeille d ’or est entrée; et,
n.o.
No.
au

n.o.
A LOUER__Logement au

195 rue Lincoln.— S’adresser 
magasin Provost & Vincent.

A LOUER— Des Mileage Books, 
agent pour la Mutual Loan.— AU- 
RELE GAGNÉ, 100 rue Blake, n.o.

Lingerie de bébés, Sous-Vête­
ments de dames et enfants ainsi que 
Corsets provenant des meilleures fa­
briques et dont l’ajustement est gra­
tis. Chez MLLE A. JANELLE & 
CIE, 264 et 266 rue Lisbon. Tél. 
1838-W.

Jusqu’à nouvel ordre je poserai 
encore des talons de caoutchouc sur 
les chaussures pour hommes à rai­
son de 30c.— PIERRE LEVESQUE, 
315 rue Lisbon, édifice Simard.

n.o.
A LOUER— Logis de 5 chambres 

avec bain et toutes autres commo­
dités modernes.— S’adresser à M.
Grégoire Poulin, 159 Pine. Tél. 
147 8-J. n.o.

Si vous voulez acheter une ferme 
ou une propriété ou si vous avez 
une ferme ou une propriété à ven­
dre ou à échanger, venez nous voir. 
— PARADIS FRERES, 284) rue 
Lisbon. n.o.

ON DEMANDE une servante pour 
ouvrage général dans une maison 
privée.— S’adresser à Mme Ernest 
Paturel, 129 rue Blake. jl6

A VENDRE un restaurant 251 rue 
Lisbon, excellente place, bonne clien­
tèle, prix très raisonnable. Empres­
sez-vous. Cause de vente: départ. 
Adressez-vous sur les lieux. jl6p.

A VENDRE une maison-cottage 
avec grand lot de terre, un bloc des 
petits chars. Très bon marché. S’a­
dresser sur les lieux 75 Newbury 
Street, Auburn, après 7 heures du 
soir. jl6p.

ON DEMANDE des enfants à gar­
der. Bons soins.— S’adresser à Mme 
T. Croteau, 144 Lincoln St., Lew­
iston. jl6p.

Les personnes qui auraient besoin 
de moi pour faire réparer des meu­
bles me trouveront au soubassement 
de l’Ecole Ste-Marie rue Oxford ou 
à ma démeure 244 rue Blake.—  
JEAN MARCOUS. jl6p.

rue Oxford, Lewiston.

------. | À 1k ? UERUin,1pf,titCIIlo,fement au e^ ek k  télégraphe de ce ma- que sévigny avait peur de les in­
né condition, bon marche.— S adres- No. 154 rue Bartlett. S adresser sur tin nous doinne a entendre que sur viter, ils s’y rendirent dans le but,

_ .. ou 280 rue îeux ou à M. Arthur Moreau, 133 T’immense front qui s ’étend du de répondre aux déclarations de M. ; su travers de cette chambre, elle
3l6p‘ Lac Garda à la mer Adriatique Sévigny. Ce furent les orateurs li- ! a promené gaiement d ’abord, anx- 

Mlle Exzéphirina l ’armée italienne fait face avec sa A ’ ^ d é s e s p é r é m e n t  “
rio loiecor ivr £ Arri i o i b our don n a n t e chanson.

Elle se cognait à la glace de la

ser à Paradis Frères, 
Lisbon.

Les amis de
Brisson, de Lewiston, viennent d’ap- ^ rl ’nntrefnL «inv armées 1“*prendre qu’elle a épousée M Ernest V1» ueu.r a autrefois aux^ armees de laisser parler M. Sévigny, mais la
Montreuil à Worcester le n  netn ennemies qui auraient deia eprou- foule ne voulut rien entendre. Sé-
bre. Worcester, octo- ^  ^  teg A  rouest vigny a trop souvent trahi les siens,

-------------------- —  rl’ Asiao-n l ’attaoue du vénérai lls n’ont plus de confiance en lui-ON DEMANDE— Fille ou femme i . 15? ? ’ 1 attaque au générai __________  __________
pour prendre soin d’un jeune mé- Uiaz, hier, aurait, ete tellement j
nage, pas de lavage. S’adresser au brillante que les Italiens ont pu POUR RIRE
No. 19 rue River, au 4ème étage, p. délivrer un grand nombre de leurs -----------

A VENDRE un très bon cheval soldats faits prisonniers quelques Bing contre bang 
de travail, 1500 livres, à bien bon jours auparavant.  ̂ 1 — Oui. mon cher, j'appartien-
marché. S adresser à M. Louis Ter- Sur les autres fronts les opéra- c|rais à cette congrégation si elle 

i e e orner, Me. tions sont calmes."! n ’était pas si pleine d ’hypojerites.riault.
jl9p.

roi d’Italie
ECONOMIE DE CHARBON

Cela ne devrait pas t ’empê­
cher. Il y a toujours place pour

Il demande à son peuple l ’union 
et le courage

Le roi Victor-Emmanuel a pu­
blié un appel émouvant à la na­
tion italienne, disant que l ’enne­
mi, grâce à une combinaison ex- 
traorttinaire de circonstances, a 
été à même de concentrer tous ses 
efforts contre l ’Italie. L ’armée 
autrichienne, battue dans toutes 
les rencontres pendant trente 
mois, déclare le roi, a pu obtenir

M. Garfield, administrateur fédé- im de plus, 
ral du combustible aux Etats-Unis, ;
a donné ordre d’obscursir toutes les — Croyez-vous à la véracité des 
grandes voies lumineuses (white statistiques disant qu’il y a plus
taaymatinUetaÏÏ  w “ L“ d“ £ îr .'C et de criminels Panai le.s vieux Sar'  
ordre a été formellement promul- Çpus que parmi les nommes ma- 
gué et rentrera en vigueur jeudi riés ?
soir. _ j — Oui. Les hommes mariés ont

L ordre prohibe 1 usage du char- tellement l ’habitude de mentir à 
bon pour produire de l eleetricité -, » -, , £ .-,
pour les annonces, les projecteurs, kurs femmes qu il leur est facile 
les enseignes électriques de fantaisie d ’aveugler la police lorsqu’ils vio- 
ou d’ornements à l’extérieur des bâ- lent les lois, 
tisses sauf quelques exceptions.! _____
L’ordre ne se rapporte pas aux lu­
mières de l’Etat fédéral, des villes 
des villages et des rues.

LES AUBAINS OU “ ALIENS’
le secours de nombreuses troupes ; On dit à Washington, que le pré 
allemandes aguerries. jsident Wilson va lancer une p ro -j tu?

“ Italiens, citoyens et soldats, clamation obligeant tous les Aile-'

La maman surprend sa fille.
— C ’est une honte! s ’écrie-t-elle. 

Si tn avais une petite fille et que 
tu la surprendrais ayant mangé 
l ’une des deux boîtes de bonbons 
achetées pour la visite, qne ferais-

dit l ’appel, ne formez qn’une seule mands et autres ennemis demeu 
armée. Tout acte de lâcheté est rant aux Etats-Unis, de s ’enregis- boîte, 
une trahison. Tout désordre, toute trer afin de mettre fin au désas- 
réerimination, est une trahison. trenx sabotage qui se pratique de- 

“ A  l ’ennemi qui compte moins puis quelque temps au détriment 
sur une victoire militaire que sur des alliés. Tous les Allemands se- 
l ’affaiblissement de notre moral ront forcés de rendre eontinuelle- 
et sur notre passivité, répondons ment compte de leurs faits et Noël? 
unanimement

—Je sais, dit la petite espiègle- 
Je la forcerais à manger l ’autre

Diplomatie d ’enfant.
— Moiiman, dit le petit Joe, de­

vinez un peu ee que je vais vous 
donner pour votre cadeau de

fenêtre fermée, s ’obstinant à vou­
loir passer là où il était impossi­
ble de passer.

Alors la brute, qui dort en ‘tout 
homme, s ’éveilla en moi.

Je me levai, je pris une serviet­
te et je donnai un grand coup.im­
bécile sur la petite abeille.

Elle tomba étourdie contre le 
rebord de la fenêtre; et là, se 
cramponnant à ce qu’elle prenait 
pour de la lumière, elle attendit, 
la tête tassée dans son corselet de 
velours fauve, le second coup qui 
devait la tuer.

Ce second coup, je ne le donnai 
pas.

Pendant toute la journée l ’a­
beille, désormais silencieuse, es­
saya de traverser la vitre impéné­
trable, montant, descendant, as­
pirant par les fissures l ’air, frais 
qui venait du dehors.

Le soir, je la trouvai sur le plan­
cher, morte de fatigue et de faim.

Et pourtant, tout à côté, l ’au­
tre fenêtre était grande ouverte 
sur les fleurs du jardin et sur les 
champs inondés de soleil.

Mais l ’abeille n ’avait pas vu. . . 
pas même regardé. ..

Et moi. devant le cadavre raidi 
de la petite travailleuse, je pen­
sais à tant d ’âmes éprises de lu­
mière, avides de vérité, et qui se 
buttent, et qui s ’obstinent, et qui 
se tuent à l ’apparence des choses 
terrestres.

Ames prisonnières de leur sens 
proipre, qui n ’avaient ou ’à voir, 
à côté d ’elles, la route divine pri­
se par tant de saints, élite de

Eugène Brosseau, champion a- 
mateur d ’Amérique à 158 livres 
est parti lundi de Mojitréal pour 
San Francisco afin de prendre 
part au tournoi au bénéfice de la 
Croix Ronge. Brosseau est le seul 
Canadien-français qui ait été invL 
té à prendre part, à ce tournoi. 
Toutes ses dépenses de voyage se­
ront payées par 1’Olympic Club 
de San Francisco qui a fait l ’in­
vitation. Comme il faut cinq jours 
au moins pour se rendre à San 
Francisco et autant pour revenir, 
il en coûtera environ $250 aux 
promoteurs du tournoi pour faire 
venir Brosseau. Ce dernier sera 
accompagné de Armand Vaillan- 
eonrt, de la Casquette, qui sera 
son entraîneur. Vaillancourt est 
l ’homme qui a découvert Brosseau 
et qui l ’a fait le champion qu ’il 
est. aujourd’hui et il est tout qua­
lifié pour l ’accompagner dans 
cette excursion. Les dépenses de 
Vaillancourt seront payées par 
La Casquette. C ’est donc dire que 
le voyage des deux hommes à 
San Francisco représente une dé­
pense de $500. Vaillancourt a ac­
compagné Brosseau deux fois à  
Boston alors qu’il a remporté le 
championnat d ’Amérique à 145 et 
158 livres, et à. Toronto, où il a 
remporté le championnat du Ca­
nada. Brosseau espère bien reve­
nir iei avec de nouveaux lauriers,

Sports et Jeux
Brown vs Colby

-Le club du collège Colby de 
Waterville jouera sa dernière partie 
de football samedi après-midi, con­
tre le fort club du collège Brown de 
Providence, R. I. La partie sera 
jouée à ce dernier endroit.

Francis Ouimet et Jesse Guil­
ford ont défait John G. Anderson et 
J. S. Worthington dans un match 
de golf qui a rapporté plus de $300 
ces jours derniers, pour les fonds 
du camp militaire Devens, à Provi­
dence.

— Jack Hendricks sera l’an pro­
chain, gérant du club de baseball, 
St-Louis National.

Jacques a éclipsé un record
-M. Harvey Jacques, membre 

de l’Association St-Dominique, a 
éclipsé ces jours derniers, le record 
de M. Edmond Cyr, pour une partie 
simple au jeu de quilles avec 160 
points. La partie a été jouée aux 
allées “ Park Street” . Il a fait 4 
“ strikes” et 4 “ spares” . M. Jacques 
est un excellent joueur de quilles.

— Le club du collège Colby de 
Waterville, a perdu une belle partie 
de football, samedi après-midi, con­
tre le club du collège Tufts par un 
score de 6 à 0 à Medford, Mass. 
Drummey a entré le seul touchdown 
de l ’après-midi.

OMER GAUVIN

REÇOIT UNE MEDAILLE

que nous sommes gestes ou bien ils seront empri-1 _ j e ne sajs pas? mon petit> 
tons prêts à tout sacrifier pour la sonnés. I Dis-moi-le. " *
victoire et pour l ’honneur de 1T-, Dans ce but des ligues de ci- i __pfh joli porte-bijou en vurre l ’humanité.

| toyens seront organisées partout ayec des belles fleurs peintes au-j Et un jour, elles tombent épui- 
1 pour faire la surveillance. , tour. sées, inutiles, elles qui étaient fai-

-Mais j ’en ai déjà un. tes pour l ’apostolat __ fécond et
-Non, vous n ’en avez pas. Je pour l ’étemelle vérité.

talie.”

Dieu a mis en nous cette faculté ----------------- -o:-----------------
de souffrir, pour nous enseigner à L’esclave n’a qu’un maître; l’am- 
ne pas vouloir faire souffrir les au- bitieux en a, autant qu’il y a de gens 
très. utiles à sa fortune.

I I
viens de le casser ! PIERRE L ’ERMITE,

Le gouverneur Milliken du Maine 
a fait lundi une visite à la Cony 
High School d’Augusta où il gra­
dua lui-même il y a vingt-quatre 
ans.

Il présenta des médailles à trois 
élèves qui ont vendu des bons de 
Liberté lors du récent emprunt.

Parmi les décorés se trouve le 
jeune Dominique Casavant, d’Au­
gusta.

UN AUTRE PRET

Les Etats-Unis viennent de faire 
un autre prêt de $310,000,000 à la 
France, ce qui fait un total de $1,- 
130,5*00,000 prêtés à la France et 
un grand total de $3,876,400,000 
prêté à tous les alliés par les Amé­
ricains.
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Mais son ressentiment éclata d’u­
ne manière plus cruelle peut-être, 
car il lui répliqua:

— Monsieur le comte de Mounon, 
il n’y a pas de grande différence, en 
morale courante, entre demander 
tout son sang à un vieillard et épui­
ser la vie de sa mère dans les lar­
mes.

— Encore! s’écria Monrion. . .
prenez garde.. .  vous venez chez 
moi pour m’insulter. . . Prenez gar­
de, monsieur, ne tentez pas mes vi­
ces, puisque vous les connaissez si 
bien. . .

Avez-vous donc besoin que je fas­
se une action honteuse pour désho­
norer mes derniers jours? Eh bien! 
vous ne l’obtiendrez pas. . .

Tenez. . . ajouta-t-il avec un rica­
nement furieux, parlez. . . . mainte­
nant je suis patient. . . dites que j ’ai 
tué ma mère. . . que je l’ai empoi­
sonnée! . . . assassinée! . . . que sais- 
je . . . Je vous le permets. . . parlez... 
criez, radotez, je vous écoute. . .

Parlez donc. . . mais vous ne par­
lez pas! . . .

Monrion se jeta sur un divan en 
riant d’un rire glacé. . .  Il était li­
vide . . .  sa respiration était hale­
tante et embarrassée comme le râle 
d’un agonisant.

Le marquis, qui le regardait d’un 
oeil fixe, sembla perdre sa force. . .

« X -X ^ X ^ X ^ X ^ X ^ V X ^ X '^ ^ X " :* * : '
il chancela et quitta vivement le sa­
lon; mais il ne put sortir de l’appar­
tement, et se laissa tomber sur un 
siège, dans le salon qui précédait 
celui où venait de se passer cette 
scène.

Monrion fit un pas vers lui. Mais 
il s’arrêta et dit à Victor:

— Voyez ce qu’il a. . . confiez-le à 
ses gens. . .  Il me tarde d’en avoir 
fini. . .

Victor passa dans le premier sa­
lon, il trouva le vieux marquis qui 
se relevait péniblement et qui s’ap­
prêtait à sortir; il lui offrit son bras.

— Laissez-moi, monsieur, lui dit 
doucement M. de Montaleu, c’est une 
faiblesse indigne devant un pareil 
misérable. . . Mais que voulez-vous? 
en le voyant là, hâve, d fait, usé, 
aussi perdu de corps que d’âme, en 
voyant la mort et le vice rire ensem­
ble su rses lèvres flétries, je me 
suis rappelé cet enfant si beau, si 
joyeux, si tendre, qui faisait l’or­
gueil et l’amour de sa mère, et sur 
lequel moi, j ’avais mis toutes les 
espérances de notre famille; je me 
suis rappelé le jeune homme brave, 
loyal, généreux (car il était tout ce­
la), qui nous promettait un si no­
ble avenir, et alors, je me suis senti 
saisi du plus horrible désespoir.

— Oh! mais si vous essayiez en­
core. . .

L. O. MERCIER
Nettoyeur et Teinturier

La place la mieux outillée de l ’Etat du Maine.

Habits de toute sorte nettovés pressés et réparés

Bureau principal, édifice 376 rue M ain,Auburn. Succur­
sales, 59 rue Coiurt, Auburn et 41 rue Lisbon. Agence chez 
M . Huard. confiseur, rue Cedar. no.

L e  S i r o p  d ’ A n i s  G a u v i n
P O U R  L E S  E N F A N T SEpargnera au bébé bien des souffrances résultant des malaises, des indigestions, des maladies si communes au jeune âge; il leur assurera un bon sommeil tran­quille et favorisera ainsi leur croissance et leur développement.

H est prudent d’en avoir toujours une bouteille à portée de la main.

E N  VENTE PARTOUT: 2 5  cents LA BOUTEILLE.

Le S iro p  G a u v in
POUR LE

R H U M E
Soulage dès la première dose et 

guérit promptement 
Toux, Rhumes, Bronchites, 

Enrouement.

PRIX : 2 5  et» la bouteille.

l.. C achets G auvin
CONTRE LE

MAL DE TETE
Soulagent promptement 

Maux de Tête,
Migraines, Névralgies, Sciatique, 

et toutes les douleurs.

PRIX : 2 5  cents la boîte.

Eb avançant' en âge votre foie demande "à
être stimulé de temps en temps. Les petites pilules 
de Carter peur le foie soulagent la constipation,

le * vérita b les — —

de.

po rten t 
la  sigsignature

LES TISSUS ORIGINAUX"ÉCONOMIQUES
Offrent une valeur intrinsèque Supérieure a leur prix de « frie . 

"S nw M oora," " S t  Nicholas'*, et “ Csldcn Glow" pour japon», epstumt» e« taante»u« .pou» 
toute* te T S so n » ; Tisnt “ Houe,”  5 2 /M  pouces de largeur 8 »  H  onces p»r mètre, pout 
vêtements, jupons et msntemue de riUe. _ sTFV a  * * ' « o t
cotre maison quant à leur durabilité et couleurs fixes, 
porte ces tissus. En vente dans tous les grands magasins. __ .
JLESHER, W HITMAN *  CO., IN C , 881 Broadway. New-York, B. U. d A.

>1. B. Recommandation»-—Dans le cas où votre magasin habituel n’aurait pas ces tissu* en ******* 
veuilles bien découper cette annonce, collea-Ia aur une carte postale en y indiquant votre non! 
et adresse, ainsi que le nom de votre magasin, et envojrez-Ia a notre adresse. Noua lut en tcç 
rot*  def icba&tiUoof par retour du courrier «o  lui faisant part d t cotre demande.
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OUI!
Une nouvelle découverte, en ville. Il y a une différence. Des 
milles meilleure que le vieux Vernis à Poêle. Plus facile et 
plus brillant. Le plus noir encore mis sur la surface des poêles.

HYGLOS
Ni poussière, ni saleté, ni senteur, ni mains sales. Vieux poêles 
ont l’apparence de neufs. Poêles neufs sont conservés neufs. 
Empêche la rouille et la ruine de toutes les surfaces de fer. 
Nous remboursons l’argent si ce n’est pas meilleurs que tout 
autre A votre marchand ou épicier, demandez le 

“HYGLOS ST OVE POLISH”
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ARMÉ D ’UN COMPTE DE BANQUE
le jeune homme entre dans la lutte de la vie avec un meilleur cou­
rage et avance toujours avec l’ idée déterminé d’atteindre des ré­
sultats. Il surmonte l’extravagance et parvient au succès.

Soyez prêts— commencez un compte avec la Lewiston Trust 
Company.

4%  Payé sur Dépôts-Epargnes.

LEWISTON TRUST COM’Y
Charles Normand, Commis Canadien 

Succursales— Lisbon Falls, Mechanic Falls, Freeport.

— Non, monsieur. . . non. . . e’est 
f in i .. .  la main qui l’a poussé à sa 
perte pèse toujours sur lui. . . elle 
ne le lâchera qu’après l’avoir jeté 
dans la tombe. . . Fasse Dieu qu’elle 
ne l’y jette pas déshonoré!

Le vieillard fit un pas pour sortir.
Monrion, qui avait tout entendu, 

parut aussitôt, et dit d’un ton so­
lennel:

— La main qui m’ apoussé à ma 
perte, c ’est la vôtre, monsieur, ce 
sont vos vérités cruelles, vos petites 
dénonciations à ma mère, vos sarcar- 
mes contre tout ce que j ’aimais, vos 
fureurs contre une femme qui échap­
pait à votre haine. . . voilà ce qui 
m’a poussé à ma perte. . .

Quant à me pousser au déshon­
neur, sa main ni la vôtre ne le pour­
ront jamais.

M. de Montaleu ne daigna pas ré­
pondre à son neveu; il salua Victor 
et lui dit:

— Si jamais vous rencontrez sur 
votre route une femme qui s’appel­
le Léona de Cambure, fuyez comme 
si vous posiez le pied sur un reptile 
venimeux.

Adieu, Monsieur.
Après ces mots M. de Montaleu 

sortit.
— Ah! c’est ainsi, s’écria violem­

ment Monrion, c’est toujours la mê­
me accusation. . . Eh bien! ce sera 
toujours la même réponse.

Pour la première fois de ma vie 
j ’h ésitais... car elle avait dépassé 
toutes les limites de l’impossible en 
fait d’exigence, et je lui devais une 
compensation... et cependant j ’hé­
sitais . . .

Mais il est encore venu me parler 
d’e l le . . .  Léona est toujours le der­
nier mot de ses reproches, ce sera 
le dernier de ma vie.

— Monsieur, ajouta-t-il en se tour­
nant vivement vers Victor, Léona 
m’a demandé ce tableau de la Vier­
ge que vous avez fait. Venez-vous 
pour me l’offrir à un prix quelcon­
que? Si c’est votre intention, appre- 
nez-moi quel est ce prix, je vous le 
donne.

— Je vous ai déjà dit, monsieur le 
comte, que ce tableau n’était pas à 
vendre, et je vous dis, ajouta Victor 
sans s’arrêter au violent mouvement 
de dépit que laissa échapper Mon­
rion, je vous dis que je suis trop 
honnête homme pour abuser d’un ca­
price . . .

— Ah! . . .  dit Monrion en rica­
nant. . . vous aussi, monsieur. . . 
vous me prenez en pitié, vous ne 
voulez pas abuser de ma folie. . .

Savez-vous bien que je n’avais pas 
besoin de cela pour vous demander 
raison de l’impertinence de votre re­
fus?

— Monsieur le comte, vous m’avez 
dit que vous saviez que je n’étais 
pas homme à laisser passer de sem­
blables paroles.

— Je ne l’ai pas oublié.
Concluons donc: demain matin, 

ce tableau sera chez moi. . . ou bien 
je vous attendrai au bois de Boulo­
gne avec des tém oins... Je vous 
laisse vingt-quatre heures pour ré­
fléchir . . .

— Toute réflexion est inutile; 
vous n’aurez pas çe tableau et je ne 
me battrai pas avec vous pour ce 
sujet.

— Si vous en voulez un autre, je 
vous le donnerai. . . Mais je me ré­
serve de dire que l’insulte que . vous 
me forcerez à vous faire n’a pas 
d’autre motif que la volonté que j ’ai 
d’avoir ce tableau que j ’ai promis 
à Léona.

Vous n’y gagnerez rien.
— Monsieur le comte, je me pro­

mènerai demain au bois de Boulo­
gne, et si vous m’y insultez, peut- i 
être trouverez-vous qu’une insulte ; 
n’a pas toujours un duel pour ré- ! 
sultat.

— Comptez-vous me tuer sur le ! 
c o u p ? ... Soit, dit Gustave, c’est 
une façon d’en finir tout comme : 

j une autre. j
! Seulement, vous venez de prendre 
I un engagement qui m’autorise à 
| vous traiter comme le dernier des 
: hommes, si vous ne le tenez pas. . . 
i mais je suis sûr que vous ne man- 
! querez pas à votre parole. . .
! Parlons d’autre chose. . . Vous 
êtes venu chez moi. . . veuillez m’en 
dire le motif. . . Je me mets tout à 
votre service, quoi que vous puis­
siez me demander.

Victor était mécontent: ce n’était 
pas la peur d’une rencontre ou d’u­
ne action terrible à faire qui lui 
donnait cette humeur; il avait pré­
vu ce danger: ce qui l’arrêtait, c’é­
tait la supériorité de monsieur de 
Monrion.

Il se trouvait petit et commun 
avec ses habiles calculs et sa vaste 
ambition près de ce jeune homme 
qui mettait si lestement en jeu les 
débris de sa fortune et sa vie pour 
un caprice de vanité. Victor ne vou­
lut pas rester en dessous de cette 
forfanterie extravagante, et répliqua 
froidement:

— Puisque vous voulez bien m ’of­
frir vos services, je les accepte.

— Je vous en remercie, monsieur. 
Dites-moi donc en quoi je puis vous 
être utile.

— J’aurais besoin de vous pour re­
trouver madame Léona de Cambure.

— Vrai? dit Monrion, qui ne put 
s’empêcher de paraître étonné.

— Je me suis présenté chez elle, 
et l’on m’a dit qu’elle était partie.

— En ce cas, repartit Monrion, 
vous en savez autant que moi.

Je suis allé chez elle en quittant 
votre atelier: je lui ai dit mon peu 
de succès. . . J’ai été mis à la porte 
après quelques mots forts doux de 
sa p a r t ... ce qui veut dire qu’elle 
me pardonnera facilement ma mala­
dresse. . . et me voilà.

— Mais vous savez où la retrou­
ver?

— Pas du tout!
— Ne la reverrez-vous plus?
— Je la reverrai. . .  dit Monrion 

avec un accent amer et triste. . . 
Oui, le jour où je vous aurai tué 

’ i

C’est Facile d’Etre Gai
Quand Vous Etes Bien Portant

C’est naturel d’être grincheux et 
de toujours voir en noir quand votre 
digestion ne se fait pas. Mais ce 
n’est pas nécessaire de traîner ainsi 
de jour eu jour. Achetez-vous une 
bouteille de “ L. F .” Atwood’s Medi­
cine et après une petite dose vous 
serez bientôt exempt de bile et la 1 
vie deviendra plus rose. j

Ce vieux remède fiable tout en 
corrigeant les troubles de la diges­
tion, constipation ou bile, aide à pré-, 
venir les attaques des bleus. 11 s'est 
acquis des milliers d’amis dans les 
soixante ans passés. Si employé dis-1 
crètement au besoin, il deviendra 
votre ami et vous aidera à vous faire 
l’ami des autres.— 50c la bouteille. 
“ L. F .” MEDICINE CO., Portland, 
Maine. Adv.12-14

pour n’avoir pas voulu me vendre 
votre tableau, je la reverrai. . . Ou 
bien le jour où vous m’aurez tué... 
elle reviendra: —  mais je ne la re­
verrai pas, dans ce cas, ajoutat-il en 
riant.

— Pardon, monsieur le comte, fit 
Victor d’un air supérieurement fat, 
l ’affaire qui me fait désirer de voir 
madame de Cambure est plus im­
portante que votre mort ou la mien­
ne. N’avez-vous aucun renseigne­
ment à me donner?

— Aucun! mais je ferai pour vous 
. . .  ce que je n’ai jamais fait pour 
moi.

M. de Monrion sonna.
Un valet de chambre parut.
— Ecoute bien ce que je vais te 

dire, drôle. . . lui dit Gustave.
— Tu es à mes gages pour m’es- 

pibnner, je le sais. . . Léona me de­
mande toujours des gratifications 
pour toi, afin que tu lui dise tout ce 
que je fais.

— Monsieur le comte peut-il croi- 
i r e . . .

— J’en suis s û r .. . je te paie trop 
i bien pour que tu ne me trahisses 

pas supérieurement. .  . Léona n ’est 
pas femme à te laisser me voler.

— Mais, en retou rde cette trahi­
son, tu dois avoir quelqu’un de ses 
secrets. Tu dois savoir où elle est.

— Je jure à monsieur le comte....
— Quand ce ne serait que pour lui 

donner avis de ce que je deviens, 
tu sais comment arriver jusqu’à 
elle?

— Si je le savais. . .

— Je ne te le demande p a s .. .  
Mais voilà monsieur qui a besoin de 
le savoir. . . Monsieur, avec qui pro­
bablement je me couperai la gorge 
demain ou après-demain... Il veut 
voir Léona, dis-lui où elle est. . . je 
te le permets. . .

— Pardon, ajouta-t-il en se tour­
nant vers Victor, je vous laisse avec 
Jean; il sait ce qu^ vous voulez sa­
voir. . . Tâchez de le déterminer à 
arler. . . je vous le livre. . . C’est 
tout ce que je puis faire.

— Adieu, m onsieur...
Monrion sortit, et le valet de cham 

bre dit à Amab: ,
— Vous êtes monsieur Victor, 

Amab?
— Oui.
— Eh bien! peut-être pourrai-je 

vous dire demain si vous pouvez 
voir madame de Cambure.

— Où le saurai-je?
— Je vous le ferai dire chez vous.
Victor quitta la maison de M. de 

Monrion, sans autre renseignement 
que cette vague promesse.

XVI

ANALYSE

Cependant, il trouva que cette 
promesse pouvait lui permettre d’ap­
porter une ombre d’espérance à ma­
dame Thoré, et il se rendit chez elle 
pour lui dire qu’il comptait voir le 
lendemain la personne qui pouvait 
lui donner des nouvelles de Charles.

Une fois encore, et pendant qu’il 
gagnait la rue Paradis-Poissonnière, 
Amab se mit à réfléchir sur sa posi-
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DR GEORGE A. RIVARD
CHIK UKGIEN-D ENTISTE 

240 Rue Lisbon, Lewiston, Me. 
Téléphone 1500

Mlle ALICE FLOOD
MEZZO SOPRANO 

Instructions vocales en anglais et 
en italien

Elève de l’Institution Damrosh 
d’art musical

Studio Hammond, 138 rue Lisbon. 
Téléphone à sa résidence 194-K
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C L E O P H A S  T H I B A U L T
Restaurateur

No. 4, Rue Chestnut. Lewiston. M*H E C T O R  D U R O C H E R
Agent des

Clés d’ASSURANCES sur le FM t 
Bloc Durocher

Rue Spruce, Lewiston, Ms

F. X. MARCOTTE 
FRERE & CIE

ENTREPRENEURS DE
POMPES FUNEBRES

Etablis en 1888,132 rue Lincoln
Téléphone 606

Voitures pour mariages, bap­
têmes, etc., etc., corbillard noir 
et blanc. La plus belle automo­
bile ambulance des deux villes 
pour transporter les malades.

Demandez le

Bunker Hill
(Diamond Cut) 

C’est ça, C’est le

de Boston

Delano Potter & Co.
Importateurs

Boston

Les meilleurs marchands 
le vendent
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Horaire en vigueur depuis le 30 
septembre 1917 

D E L A  STATIO N  B A TE S STREET

Pour Portland et Boston, à 7.15, 9.00, 
10.45 a.m., 2.25 et 4.16 p. m.— Dimanches 
4.17 p. m.— Pour Montréal et Québec, 7.15
а. m.— De tous les points des Montagnes
Blanches 7.15 a. m., 10.45 a. m., 4.16 p.m. 
Pour Mechanic Falls et Rumford, 7.40 a. m. 
et 1.50 p. m.—  Pour Rumford via Leeds Jot 
dimanches seulement 10.00 a. m.— Pour 
Oquossoc 1.50 p.m. Pour Winthrop, Oakland 
et Waterville. 8.20 a. m., 12.12, 2.35 et
б. 25 p. m. —Pour Moosehead Lake via Oak­
land 8.20 a. m.— Pour Baugor 8.20 a. m., 
12.12 et 6.25 p. m.— Pour Farmington, 10.03 
a. m. et 3.20 p. m.. Dimanches 10.00 a. m. 
Pour Phillips, Rangeley, Carrabasset et Bige­
low 10.03 a.m., 3.20 p.m. Phillips seule­
ment— Pour Skowhegan, 8.20 a. m., 2.35 p. 
m. et 6.25 p. m.— Pour Bangor et Aroostook 
R.R., Washington County, St. John et Ha­
lifax 12.12 p. m.— Pour Bingham 2.35 p. m.

DE L A  ST AT IO N  R U E M A IN

Pour Brunswick et Bath 6.45 a. m., 12.40, 
3.40, 5.05, et 10.50 p. m.— Pour Portland 
et Boston 6.45 a. m., 3.40, 5.05 (Portland 
seulement, le train 5.05 p. m. fait connexion 
a Portland avec le train pour New York, 
10.50 p. m. Pour Rockland 6.45 a.m., 12.40  
et 5.05 p.m.— Pour Augusta, Waterville et 
Bangor 6.45 a.m., 12.40, 5.05 et 10.50 p.m. 
Pour Bangor et Aroostook R.R., Washington 
County et les Provinces Maritimes 10.50  
p. m.— Pour Bar Harbor 10.50 p .  in. Le 
train 10.50 p. m., le samedi soir, ne va pa» 
a 1 est de Bangor excepté à Bar Harbor 
jusqu’ au 25 novembre inclusivement.

DE L A  ST AT IO N  R U E M A IN , D IM A N C H E S

Pour Brunswick et Bath, 7.20, 10.30,
a. m., 12.50 et 10.50 p. m.— Pour Rockland 
7.20 a. m. excepté le Ferry de Bath à W ool- 
' ? cllUTPour Ballë °r L20 a. m., 12.50 p. m. 
in ok0'50 p- m-— Pour Portland et Boston 10.30 a. m„ 12.50 p. m. et 10.50 p.m.

M. L. H A R R IS ,

Agent Général des Passager». 

D. C. D O U G LASS.

Gérant Général.

a s m
Horaire en vigueur depuis le 

30 sept. 1917 
Départs

6.00 A. M. pour Portland et Boa- 
ton.

8.30 A. M. pour Montréal et Ouest. 
*14). 10 A. M. pour Portland et 

Boston.
*2.20 P. M. pour South Paris, 

Berlin et Island Pona.
5.35 P. M. pour Portland et Bos­

ton.
8.20 P. M. pour Montréal et Ouest.

Arrivages
6.40 A. M. de Montréal, Québee 

et Ouest.
9.15 A. M. de Portland et Boston. 
*10.55 A. M. de Island Pond,

Berlin et South Paris.
*3.05 P. M. vde Portland et Bos­

ton.
6.15 P. M. de Montréal et Ouest. 
9.05 P. M. de Portland et Boston.

*Tous les jours, dimanche excepté.

F. P. CHANDLER, agent
Téléphone 5-R

CHANGEMENT D’HORAIRE
Portland-Lewiston Interurban

EN VIG U E U R  LE 1er AO U T 1917

Trains Limités 
Départ

Trains Locaux

S’assurer dans une Compagnie
qui vous est inconnue est comme 
prêter de l’argent à un étranger.

BOSTON OUTLET GO.

Chaussures de 
toutes sortesLe magasin à prix réduits

Bottines Kid et Gun Metal, 9 
pcs, lacées, dames, $3.50

Chaussures Tan et Kid Vici, 
9 pcs, dames,

$4.50, $5 00 et $5.50
Toutes les nouvelles nuances 

et PRIX REDUITS.
Chaussures d’écoliers

$1.75, 2.00, 2.25, $2.75
Chaussures jeunes gens éco­

liers,
$1-75, 2.00, 2.65 et $3.00  

Garçonnets, 8%  à 1 3 % ,
$1-25, 1.65, 1.75 et $2.00Bonnes Chaussures

Caoutchoucs, dames 50c

Economisez en achetant ici

BOSTON OUTLET CO.
E. C. CLARK, gérant 

Commis, EUSEBE JALBERT.

L'Assurance sur la Vie est «ne 
chose sérieuse pour toute personne 
ou pour toute famille. Voye* à ce 
que votre Police soit placée dans une 
Compagnie dont ia réputation d'in­
tégrité est hors de doute.

Depuis 67 années TUnioi» Mutuel 
le de Portland a toujours prompte­
ment payé toutes réclamation» légi 
times, et elle est connue comme une 
Institution qui fait honneur à set 
engagements.

L’UNION MUTUELLE, GOMPA* 
GNIE QUI EMET DES POLICES 
VIE, est l ’Institution financière la 
Plus puissante du Maine. Fondée en 
1848, elle est LA SEULE COMPA­
GNIE D’ASSURANCES SUR LA 
SOUS LA LOI DE NON-CONFISOA- 
TION AUTOMATIQUE DE L’ETAT 
DU MAINS.
Actif an S I Décembre l t l é ,

f 19.61S,4 J t
Surpins | 728,262

Ié i  Mutai! Lüi I». il
de Portland, Maine,

Portland 
Mon. Sq.

Lewiston 
Union Sq.

Portland 
Mon. Sq,

Lewiston 
Union Sq.

; 7.00 a. m. 7.35 a. m. 5.00 a. m. 6.10 a. m.
9.00 a. ni. 9.35 a. m. 8.00 a. m. 8.10 a. m.

11.00 a. m. 11.35 a. na. 10,00 a. m. 10.10 a. m.
1.00 p. m. 1.35 p. m. 12.00 p. m. 12.10 p. m.
3.00 p. m. 3.35 p. m. 2.00 p. m. 2.10 p. m.
5.00 p. m. 5.35 p. m. 4.00 p. m. 4.10p. m.
7.00 p. m. 7.35 p, m. 6.00 p. rn. 6.10 p. m.

•9.00p. ni. •9.35 p. m.
•11.20 p. m, •11.25 p .m .

Durée du voyage entre les deux vide* 
Trains Limités, 1 hre 2 min. 

Trains Locaux. 1 hre 45 tnin. 
ANDROSCOGGIN ELECTRIC CO 

20 Rue Portland, Portland. Tel. I u
116 Rue Middle, Lewiston. Tel 16(

LE W ISTO N , «x

T . W. G A G N E
Opticien-Optométriste. 

Examen de la vue— lu­
nettes ajustées-yeux ar­
tificiels.

252 rue Lisbon
L E W IST O N , M A IN E .

Adams House
le plus nouvel Hôtel de Lewiston. 
Eau chaude partout, chambres avec 
bains privés, chambre d’échantillons, 
garage, café, plan européen, $1 et 
plus par jour. T. N. GAGNÉ, pro- 
piétaire.— F. E. THOMPSON gérant

LOUIS LÂCHÂNCE,*— *
College Block, Lewiston, Me. 

Téléphone 211-* .

v

Elle est aussi pore 
que le lb

et aussi douce et 
claire. Si vous en 
faites un usage 
constant votre5 
peau et votre teint 
auront toujours la 
merveilleuse apparence de la 
blancheur transparente du lis.

Crème Orientale
d e  G o u r a u d

GRATIS; Demandez le flacon d ’essa! 
et vous trouverez le moyen d ’ augm enter 
vo tre  beauté. Veuillez accompagner vo tre  
demande du montant de 10 cents p o u r H 
c o u vrir les fra is  de tim bres et d ’envoi.

FERD. T. HOPKINS & SON. New York
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FEMME DE L’IDAHO
Le Lydia E. Pinkham Vegetable 

la guérit. Il est incomparable

Aberdeen, Idaho.— “L’année der­
nière je souffrais de faiblesse causée 

par des douleurs 
dans le côté et le 
dos. Une amie 
me demanda
d’essayer le Com­
posé Végétal de 
Lydia E. Pink­
ham et je l’essa­
yai. Après en 
avoir pris une 
bouteille * j ’étais 
beaucoup mieux. 
J’en ai pris trois 
bouteilles et suis 
une toute autre 

femme. Le Composé Végétal de Ly­
dia E. Pinkham est le meilleur re­
mède que je connaisse et je le re­
commande à toutes les femmes souf­
frantes.— Mme PERCY PRESTID- 
GE, Aberdeen, Idaho.

Les femmes souffrant de ces dou­
leurs accablantes propres à leur sexe 
devraient 'être convaincues par les 
nombreux témoignages réels et sin­
cères publiés continuellement dans 
les journaux de l’efficacité du Lydia 
E. Pinkham Vegetable Compound 
de rendre à la santé.

Afin de savoir si le Composé Vé­
gétal de Lydia E. Pinkham vous 
ferait du bien, essayez-le! Pour in­
formations écrivez à la Lydia E. 
Pinkham Medicine Co. (confiden­
tielle) Lynn, Mass. Votre lettre se­
ra ouverte, lue et répondue par une 
femme et gardée en stricte confi­
dence. Adv.

F E U I L L E T O N
(Suite)

tion et sur l’étrange suite d’événe­
ments qui l’entraînaient malgré lui.

Jaloux d’obtenir à tout prix une 
renommée exceptionnelle, il avait 
fait à cette ambition des sacrifices 
réels. Mais Victor n’acceptait les 
mauvaises chances d’un événement 
qu’autant que c’était lui qui enga­
geait la partie; et voilà que, depuis 
quelque temps, il n’était que li’ns- 
trument passif d’intérêts qui s’agi­
taient pour lui, sans doute, mais 
contre son gré.

Ainsi lui était venu, d’un côté, 
l’amour exalté de Julie; d’un autre, 
le désir fougueux de Léona, et pour 
les avoir repoussés tous deux, il se 
trouvait à la merci des douleurs d’u­
ne mère, en butte aux fureurs d’un 
pauvre fou. Madame Thoré lui de­
mandait compte de la vie de Charles 
et du repos de Julie; M. de Monrion 
voulait le tuer parce qu’il lui refu­
sait un tableau^

Et tout cela, sans compter la 
vengeance de Léona, bien plus terri­
ble dans son silence que toutes les 
menaces de M. de Monrion; sans 
compter la passion de Julie, qui de­
vait se croire adorée après avoir en­
tendu la scène de l’atelier.

Il vint dix fois à la pensée de Vic­
tor de prendre la poste et de fuir à 
quatre cents lieues, en laissant tout 
le monde se dépêtrer à sa guise de 
l’embarras où chacun se trouvait. 
Mais c’était fuir, c’est-à-dire paraî­
tre avoir peur de M. de Monrion, de 
Léona; c’était abandonner Charles, 
lorsque celui-ci pouvait dire un jour 
que Victor était de moitié dans les 
causes du danger auquel il avait été 
exposé. Amab n’hésita pas un mo­
ment. Il avait du moins les nobles 
côtés de l’orgueil dans ce qui se dis­
cute, s’il ne les avait pas dans ce 
qui se fait spontanément. Il se dé­
cida à rester.

Il y avait cependant, au milieu de 
tous ces événements, de toytes ces 
passions, une chose dont il se croyait 
le maît*re. . . c’était d’arrêter l’a­
mour de Julie, quoiqu’il l’eût essayé 
sans y réussir.

“ Elle ne m’a peut-être pas com­
pris, se dit-il quand je lui ai dit 
devant sa mère qu’un amour comme 
le sien ne pouvait avoir aucune es­
pérance; je veux, aujourd’hui, qu’el­
le ne conserve plus aucun doute à 
cet égard.

“ Il est de mon honneur de détrui­
re dans l’esprit de Julie, aussi bien 
que dans celui de madame Thoré, 
les idées que peut leur avoir don­
nées le refus que j ’ai fait à M. de 
Monrion de lui vendre mon tableau. 
De ce côté, du moins, je veux rester 
le maître d’agir à ma guise.”

En consequence de cette réflexion, 
il se hâta d’aller chez madame Tho­
ré, autant pour la prévenir au sujet 
de Charles, que pour mettre à exé 
cution sa dernière résolution.

S’il n’y avait pas des hommes qui, 
à vingt ans, se consacrent libre 
ment à la prêtrise, on se demande­
rait si Victor est un être possible; 
et encore pourrait-on se dire oue 
celui qui se voue au service de l’E­
glise porte en lui la vaste ardeur 
dans laquelle on comprend que s’ab­
sorbent toutes les autres, tandis que 
Victor, demeurant dans le monde, 
devait nécessairement y vivre des 
passions qui en sont la vie.

Avait-il cette chasteté qui n’ad­
met pas une liaison irrégulière?

En ce cas, l’amour de Julie s’of­
frait à lui sous les voiles blancs du 
mariage,** et tout ce qui entourait 
cette charte fiancée venait admira­
blement en aide à ce bonheur, s’il ; 
était dans les désirs de Victor. Jeu- ; 
nesse, beauté, grâce, esprit, enthou- i 
siasme, noble et bonne famille, for- i 
tune, probité: que pouvait-il rêver j 
de plus?

N’était-ce point à ces deux asiles ! 
de la vie, à ces félicités chastes et 
durables que tendait son âme ar-1 
dente? Lui fallait-il les luttes de la ; 
passion? voulait-il donner sa vie aux 
manèges adroits d’une coquetterie 
raffinée, aux folles ardeurs d’une 
bacchanale amoureuse? En ce cas,j

pourquoi dédaigner Léona?
En était-il là que, pour lui, l’a­

mour ne fût pas le complément né­
cessaire du génie, que l’amour ne 
fût pas le premier secret que Ton 
cherche à deviner? Oui, Amab en 
était encore là.

Parti de la misère, cet homme 
avait pesé la valeur de chaque mi­
nute, et comme il avait réglé l’or­
dre de ses travaux, il avait réglé 
l’ordre de sa vie.

Expliquons-nous.
Lorsqu’il vivait péniblement du 

salaire de ses journées, il n’avait ja­
mais dit à ses camarades qu’un plai­
sir coûtait trop cher: il disait qu’il 
coûtait trop de temps. Ce mot temps 
renfermait bien plus de choses pour 
lui que le mot argent, il renfermait 
la gloire et l’avenir.

Arrivé à un commencement de 
fortune et de renommée, qui eût 
peut-être inspiré à un autre la pen­
sée de reprendre haleine dans les 
douces contemplations du coeur, ou 
dans les frivoles occupations d’une 
aventure, Amab ne s’appuyait sur 
le terrain où il était monté que pour 
en gravir un plus élevé, et il se di­
sait avec la même froideur qu’autre- 
fois, et sans prétendre faire de la 
morale ou de l ’immoralité: Une fem­
me ou une maîtresse coûte trop de 
temps.

C’était une sordide avarice du tré­
sor qui devait le faire grand. Il es­
timait trop le capital qui avait été 
tout son patrimoine, pour en livrer 
la moindre parcelle à l’amour ou à 
l’orgie.

Un jour devait venir, jour bien 
éloigné, où Victor se promettait les 
joies qui attiédissent les soucis brû­
lants des autres hommes;’ mais jus­
que là, en fait d’amour, il avait vé­
cu de bien peu, ou plutôt de rien, 
ou si Ton veut que nous soyons plus 
explicite: il avait vécu de pain noir.

Sur d’autres chapitres, Victor 
était moins réservé.

En effet, à part la privation du 
nécessaire, il s’accordait volontiers 
le superflu. Il avait un cheval, il al­
lait à l’Opéra, on le rencontrait dans ! 
le monde.

Pourquoi cela? pourquoi accepter 
de pareilles distractions, lorsqu’on 
fuit l’occupation la plus douce? C’est 
que le temps qu’elles prenaient pro­
fitait au temps du travail. Le cheval 
avait été recommandé pour la santé; 
ne pas être du balcon de l’Opéra 
quand tout le monde en est, c’eût 
été se mettre au-dessous de M. L....

D’ailleurs c’est là qu’on entame 
les riches liaisons qu’on poursuit 
dans le monde.

C’est aussi dans ce but que Victor 
avait un riche appartement et un 
luxueux atelier. Il y avait un bouti­
quier dans l’artiste.

Comment cela pouvait-il s ’accor­
der avec le génie réel de Victor? Ce­
la s’accordait dans un sentiment pré­
dominant, l ’ambition qui méprise 
souvent les moyens qu’elle emploie.

Il se pourra qu’un jour Victor,

r a m » , s  b eranké?
Cherchez en la Cause Réelle— 

Prenez les Tablettes Olive 
du Dr. Edwards

C'est ce que font maintenant des miî- 
ers souffrant de l ’estomac. Au lieu 
ie prendre des coniques ou d ’essayer de 
établir maladroitement une mauvaise 
iigesti.cn, prenez ces tablettes qui atta- 
juent la cause REELLE du mal —  un 
oie paresseux 11 des entrailles dérangées.

.Les J ablettes Olive du Dr. Edwards 
timulent le ioie d!une manière douce et 
alutaire. Quand le foie et les entrailles 
iccompiissent leurs fonctions naturelles, 
’indigest ion et les embarras de l ’estomac 
fispa missent.

Ti votre bouche est pâteuse, votre langue 
surchargée, votre appétit mauvais, si 
vous êtes paresseux, indolent, .sans ambi­
tion, ni énergie, si vos aliments digèrent 
mal, vous devriez prendre des Tablettes 
Olive, le substitut pour le calomel

Les Tablettes Olive du Dr. Edwards 
sont simplement un composé végétal 
mêlé d ’huile d ’oliye. Vous les reconnaî­
trez à leur couleur olive. Elles agissent 
sans douleurs, sans crampes, ni souffrances.

Prenez en une ou deux tablettes vers la 
nuit pour obtenir soulagement prompt. 
A. 10c. et 25c. la boite chez tous les phar­
maciens.

riche et renommé, peigne ses chefs- 
d’oeuvre dans un galetas, nu et froid 
si cette transformtion doit le poser 
originalement; comme il se pourra 
qu’il dissipe le prix de ses tableaux 
en folies, pourvu qu’elles aient de 
l’éclat.

Voilà l’homme tel qu’il était au 
moment dont nous parlons.

Et maintenant, était-il réservé à 
une belle jeune fille, au coeur plein 
de limpides et brûlantes ardeurs, de 
le faire dévier de cett résolution 
glacée? ou bien un pareil triomphe 
appartenait-il aux provocations har­
dies d’une courtisane?

Ni à Tune —  ni à l ’autre.
C’eût été là sa réponse, si on lui 

eût fait une pareille question. Aussi, 
comme nous l’avons dit, s’était-il ré­
solu à briser le rêve de Julie.

Voilà où il en était lorsqu’il arri­
va » chez elle.

Hélas! combien Julie était loin 
de croire à un pareil malheur!

Rentrée dans sa maison avec sa 
mère, qui l’avait quittée aussitôt, 
Julie avait tout fait pour ne penser 
qu’à son frère absent, peut-être per­
du, peut-être mort.

Mais au-dessus de la voix du de­
voir, au-dessus de la voix d’une vé­
ritable affection fraternelle, parlait 
une autre voix plus puissante ou 1 
plutôt mieux écoutée: c’était la voix j 
de Victor refusant les propositions | 
de M. de Monrion, c’était cette voix j 
disant: “ L’amour d’un homme est! 
comme l’honneur d’une femme: ! 
rien ne le peut payer.”

Ainsi donc, pensait-elle, cette ima­
ge furtivement dérobée était le plus j

cher trésor du jeune artiste. Cette 
image, il l’avait sanctifiée, pour l’a- 
Joier plus chastement; car c’était 
pdws qu’un amour, c’était une reli­
gion.

Ah! que Julie était fière et heu­
reuse d’être aimée ainsi! Quels 
doux retours devaient payer ce culte 
enivrant, et combien elle devait ai­
mer cet homme pour se dire qu’elle 
ne serait pas ingrate envers lui!

Elle n’avait été qu’une moment 
chez lui, et là, le coeur oppressé d’un 
chagrin de famille le coeur inondé 
d’une joie inattendue, elle avait ce­
pendant tout vu; elle avait compris 
ce luxe pittoresque de l’artiste, elle 
avait aimé cet arrangement bizarre, 
ces souvenirs de tous les âges, de 
tous les peuples et de tous les états: 
armes, éventails, meubles, marbres 
grecs, boiseries flamandes, bronzes 
romains, l’Inde, la Chine, l’Améri­
que, le monde passé et le monde vi­
vant, tout cela ramassé, étalé dans 
ce salon tout assombri de tentures 
aux longs plis; elle avait tant aimé 
tout cela, et dans tout cela, la jeune 
enfant à l’imagination aventureuse 
s’était fait une place où elle se vo­
yait heureuse, aimée, triomphante, 
couronnée du nom de son époux.

C’était là, au coin de cette haute 
fenêtre à vitraux, dans ce vaste fau­
teuil en chêne bruni, qu’elle s’asse­
yait, blanche, svelte, ses pieds sur 
un carreau de Perse éblouissant d’or 
usé, les pieds dans ses babouches 
turques. De là, elle voyait dans l’a­
telier courir sur la toile le pinceau 
inspiré de son jeune époux; de là. 
elle entendait cette voix qui avait 
dit quelques mois avant, que l’a­
mour d’un homme ne peut se payer 
. . . Amour qui est payé maintenant; 
car les rêves de Julie n’étaient déjà 
plus dans le présent, ils couraient 
dans l’avenir, heureux, charmants 
et chastes cependant; car dans cet 
asile où elle se voyait, Julie n’avait 
pris sa place qu’au grand jour.

XVII

TETE-A-TETE

On annonça Amab au milieu de 
ce rêve. . . Julie eut peur et voulut 
fuir. . .

On avait prévu que Victor pour­
rait apporter des nouvelles de Char­
les, on avait ordonné de l’introdui­
re. Amab se trouva donc seul avec 
Julie. Elle était pâle à faire peur.

Si froid et si égoïste qu’il fût, il 
ne se sentit pas le courage de frap­
per au coeur cette jeune fille, lors­
que sa mère n’était pas là pour écou­
ter ses plaintes et recueillir ses lar­
mes.

Julie vit son étonnement et sa 
tristesse; elle le remercia en son 
coeur de sa timidité. Quel mirage 
que l’amour! Cet embarras lui don­
na du courage.

— Nous apportez-vous des nouvel­
les de Charles? lui dit-elle.

— Aucune encore, mademoiselle;

■ ( B M I i n m
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DEUX POELES DANS UN
Construit spécialement pour les besoins, confort et éco­

nomie des maisons américaines. Vous permet de préparer les 
repas au bois ou charbon en hiver— au gaz en été.

Le Modèle Home Herald Range reproduit ici a beau­
coup d’autres perfectionnements pour sauver temps, travail et 
combustible que les ménagères apprécieront fort.

Son système de tire indirecte permet un “flue” plus large. 
Cela veut dire meilleure tire et feu plus facilement contrôlé. 
Epargne de combustible, meilleure cuisson. Le fourneau à gaz 
est pourvu d’un allumoir Graves ce qui assure une complète 
centration de chaleur.

Poêles Herald Ranges
Les meilleurs cuiseure

Venez voir ce splendide 
poêle rendu fameux par une 
manufacture d’un demi-siè­
cle d’existence, la O. G, 
Thomas Co. Nous avons 
l’entier assortiment de ces 
poêles.

En entrant dans notre 
club vous pouvez avoir un 
poêle GRATIS.

Provost &  Vincent 201 Rue Lincoln 
Lewiston, Maine

M E W ®  I M t t f t f l M H H H B H I
mais il est probable que demain 
j ’aurai vu la personne qui peut nous 
expliquer, je l’espère du moins, sa 
disparition. J’étais venu pour ap­
prendre cela à madame votre mère.

— Elle est absente, dit Julie en 
baissant les yeux.

Victor était resté debout. Lui of­
frir un siège, c’était lui dire: Res­
tez. . . ne pas le faire, c’était lui 
montrer qu’elle ne pouvait accepter 
sa visite en l’absence de sa mère. 
Elle voulut lui laisser la liberté d’a­
gir.

— Ma mère vous est bien recon­
naissante, monsieur, des peines que 
vous voulez bien vous donner. . . Ce 
que vous venez de me dire lui ren­
tra sans doute un peu d’espoir; car 
nous n’avons absolument rien ap­
pris, ni par mon père, ni par M. 
Villon, qui ont recommencé leurs 
recherches d’un autre côté.

Victor était non moins embarras­
sé; il cherchait quelque chose à dire, 
il crut l’avoir trouvé. Il avait recu­
lé devant l’idée de frapper le coeur 
de Julie dans son amour pour lui 
mais il n’eût pas hésité à tout dire 
à sa mère. De même, il eût hésité 
à dire à la mère les craintes qu’il 
éprouvait pour Charles, et il se ré­
solut à les révéler à sa soeur. Il fai­
sait passer ainsi le mal qu’il avait

à faire par les coeurs qu’il jugeait 
devoir y être les moins sensibles.

— Je ne dois pas vous le cacher, 
mademoiselle, lui dit-il, l’absence 
de Charles me paraît incompréhen­
sible.

Les projets d’un homme, si dis­
cret qu’il soit, s’échappent toujours 
par quelques paroles auxquelles on 
ne prend pas garde quand il les pro­
nonce, mais qui vous éclairent plus 
tard sur ses intentions, quand on se 
le rappelle; j ’ai donc bien cherché 
dans ma mémoire, et rien n’annon­
çait chez lui la volonté de fuir, seul 
ou avec quelqu’un. Je crains un com­
plot.

— Oh! mon Dieu! Est-ce possi­
ble, monsieur?

— Ayez le courage de ne pas lais­
ser espérer à votre mère que Char­
les s’est laissé entraîner à une fuite 
par quelque séduction. . . Charles 
n’aimait personne. . .

Julie baissa les yeux.
— Il n’aimait que sa famille; il 

ne trouvait le bonheuf que dans 
son sein. Il doit y avoir eu quelque 
violence. . .

— Ah! parlez, monsieur, vous sa­
vez quelque chose. . . Si vous le sa­
vez, dites-le-moi; si c’est un mal­
heur, j ’en adoucirai l’horreur à ma 
mère. (A continuer)

L E S  F E M M E S  P Â L E S  E J  F A I B L E S ,  T O U J O U R S  L A S S E S ,  L A N G U I S S A N T E S ,  S O N T  D E

M A L H E U R E U S E S  F E M M E S .

I n n o m b r a b l e s  s o n t  l e s  f e m m e s  q u i  é t a n t  b i e n  p o r t a n t e s ,  o n t  v u  l e u r  s a n t é  m i n é e  p a r  l e  s u r m e n a g e ,

l a  f a t i g u e ,  l e s  d u r s  t r a v a u x  d e  l a  m a n u f a c t u r e  e t  d u  m é n a g e .

G e s  f e m m e s  v e u l e n t - e l l e s  é p r o u v e r  d e  l a  j o i e  à  v i v r e ,  ê t r e  f o r t e s  e t  v i g o u v e u s e s ,  e l l e s  n 9o n t  q u 9a

p r e n d r e  l e s  P I L U L E S  R O U G E S  p o u r  f e m m e s  p â l e s  e t  f a i b l e s •

La plus malheureuse des femmes est 
certainement celle qui est toujours ma­
lade, car elle changerait volontiers sa 
mauvaise santé contre tous les ennuis 
financiers ou sociaux. Les ennuis et 
les tracas, le plaisir et le bonheur sont 
la baisse et la hausse de toute vie hu­
maine, tandis que cette longue maladie 
qu’on nomme anémie est une baisse 
continuelle qui ronge le moral.

La femme doit subir de tels change­
ments dans son système, durant les 
différentes époques de sa vie, qu’il 
n’est pas surprenant que ses organes 
si délicats soient sujets à des déran­
gements graves qui enlèvent au sang 
ses principes régénérateurs.

Il s’ensuit un épuisement chronique, 
la femme devient faible, nerveuse, 
pâle, triste ; elle ressent des douleurs 
par tout le corps et le moindre effort 
est une souffrance.

Les Pilules Rouges pour Femmes 
Pâles et Faibles sontun remède spécia­
lement fait pour la femme ; non seule­
ment il donne au sang les principes 
nécessaires, mais il tonifie et fortifie 
directement les organes féminins-

“Je souffrais de brûlements, 
de gonflements, de faiblesse 
d’estomac, de palpitations de 
cœur et les remèdes qu’un mé­
decin me donnait pour faire ces­
ser ces souffrances, au bout de 
plusieurs mois, n’avaient en­
core rien amélioré. Voyant 
dans les journaux les succès 
des Pilules Rouges, je décidai 
de les essayer. J’ai dû en pren­
dre durant plusieurs semaines 
avant qu’il y  eut du change­
ment, mais j ’avais confiance, et, 
en les employant bien réguliè­
rement, mes forces se sont aug- 
tées et l’estomac fonctionna 
mieux d’abord, puis fonctionna 
très bien. J’eus bonne santé 
ensuite”. Mme Arthur Roy, 69, 
Water, Danielson, Conn.

“Mes aliments sem­
blaient tomber com­
me des pierres dans 
mon estomac et c’é­
tait ensuite des dou­
leurs affreuses. Je 
fus plusieurs mois 
sans presque rien 
manger. J’avais de 
gros m aux de tète et 
je maigrissais beau­
coup. Après m’être 
fait soigner par un 
médecin qui ne me 
donna pas de soula­
gement, on m’en­
voya consulter le mé­
decin de la Compa­
gnie Chimique Fran­
co-Américaine qui me 
dit les précautions 
que je devais pren­
dre, les mets que 
je devais éviter, et 
me prescrivit les Pi­

lules Rouges. Au bout 
de trois mois, j ’étais 
forte et très bien”. Mme 
Louis Richer, 100, De- 
Lanaudière, Montréal.

“Epuisée par la fa­
mille et un surmenage 
constant, le travail m’é­
tait devenu très péni­
ble. L’estomac ne fonc­
tionnait plus comme 
autrefois et il me faisait 
souffrir souvent. Du­
rant trois ans je fus 
traînante, souffrant d’é­
tou rd issem en ts, de 
maux de tête, de dou­
leurs un peu partout. 
Plusieurs personnes qu i 
connaissaient mon état 
m ’e n c o u r a g è r e n t à  
prendre d e s  Pilules 
Rouges. Comme j ’étais

à bout de forces, me traînais à 
peine, je  les ai adoptées ; elles 
m’ont rajeunie, tonifiée et si bien 
remise que je me sentais les ca­
pacités d’autrefois. Depuis six  
ans je ne manque pas de ces pi­
lules chez moi : quelques boîtes 
prises de temps en temps main­
tiennent mes forces”. Madame 
A. Lachance, 148, rue Victoria^ 
St-Sauveur, Québec.

Le docteur E. Simard, élève des spé­
cialistes en maladies des femmes, les 
Drs Devos et Capelle, est attaché à la 
Compagnie Chimique Franco-Américai­
ne (limitée) depuis au-delà de vingt ans, 
et continue à donner, à tontes nos clien­
tes, des consultations gratuites, soit par 
correspondance ou à son bureau, 274, 
rue Saint-Denis,Montréal,tous lesjours, 
excepté les dimanches, de 9 heures du 
matin à 6 heures du soir.

AVIS IMPORTANT.—Les Pilules 
Rouges pour les Femmes Pâles et Fai­
bles ne sont jamais vendues autrement 
qu’en boîtes contenant 50 pilules ; ja­
mais au 100. Elles portent au bout de 
chaque boîte la signature de la CIE 
CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
(limitée) et un numéro de contrôle.

N’acceptez pas d’autres pilules que 
l ’on vous dirait être les Pilules Rouges, 
ou d’autres produits quel ’on vous recom­
manderait comme étant aussi bons.

Défiez-vous des COLPORTEURS. 
Les Pilules Rouges ne sont jamais ven­
dues de porte en porte.

Le prix des Pilules Rouges pour les 
Femmes Pâles et Faibles est de 50 cen- 
tins la boîte, six boîtes pour $2.50, chez 
tous les marchands de remèdes, ou en­
voyées franco par la COMPAGNIE 
CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
(limitée), 274, rue Saint-Denis, Montréal.
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TOOTTVTPT T "PC' T O f* ATJF1^  i M- Julien Boucher, de Ste-Mariei Les billets pour le grand drame 
i .'iv /u  v i i D i i  *-> d’Elie, Canada, père de M. Edmond ' “ L’Empoisonneuse” , qui sera joué

On se passe” plus facilement de J- Boucher, taxidermiste d’Auburn, ' par un groupe d’amateurs de Lew-
sucre que de sel. Nous nous en aper- attendu ces jours-ci à Auburn où 
cevrons peut-être avant peu aux ü passera 1 hiver pour aider à son 
Etats-Unis. fils- ____________________

M. Joe Judge a subi une opération -̂e soir vues animées à 7 hrs et 
à la jambe avant-hier à l’Hôpital sramd whist à 8 hrs 15 données par 
Canadien des mains du fameux Dr 1 Alliance Patriotique, à 1 Hôtel de 
Abbott, de Portland. Le patient qui Ville au bénéfice des soldats franco- 
est un joueur de base bail très en américains de Lewiston et Auburn 
renom s’était fracturé la jambe en l®rs Pr*x: des $2.50 en or. Entrée, 
jouant à Washington au commence- 2 5 cts seulement.
ment de la saison et le membffi n’a- Les écoles^publiques sont restées 
vait pas encore lepns son état noi- cioses ae matin par respect pour la 

ri^i-hlete est mane a la soeu .mémoire du Rév. Père Butler dont 
de M. le Dr Gauvieau. j ies funérailles ont eu lieu à 10 hrs

La population d’Auburn est bien 3-0 en 1 église catholique de la rue 
près de 2ÔL000 aujourd’hui et l’éva- Main.
luatlon dê  sa propriété taxable est jja rumeur disant que la maison

isto.n et Auburn, dimanche, 9 décem 
bre, à l’Empire, seront en vente à 
partir de vendredi soir, à la pharma­
cie Chas, Martel.

A Portland, vendredi, la question 
d’obtenir plus de coopération effi­
cace entre le gouvernement fédéral 
et le gouvernement de l’Etat, au 
sujet des mesures à prendre pour 
empêcher l’entrée des boissons al­
cooliques dans le- Maine, fera le su­
jet d’une conférence tenue par les 
principaux officiels d’Augusta et des 
représentants du gouvernement de 
Washington.

Les tanks 
français

Les bureaux de l’Hôtel de Ville 
étaient fermés ce matin durant les 
funérailles du curé Butler. M. le 
maire et une délégation du Conseil

Lettre

Ces chars d ’assaut sont des en­
gins redoutables

de $12,000,000. C est la seule \ e Davis aVait reçu un char de sucre. majLre UIie afc;ie,,ai 
de cette importance, probablement .. . , , f L ,  d_ fnTldp> j “ i , .  . une ,Q. . .  .
dans tout l’univers nui ne Dossède tait _  \ a talt denuee ùe tonüe- Municipal assistaient a la cérémo- aans tout i univers, qui ne posbeae ment x 0tre reporter avait ete mal nje
ni journal quotidien ni theatre. j é j
Voilà pourquoi la rumeur circu­
lait ces jours derniers qu’on allait Dimanche après-midi un groupe

. ,, / , Naissance: A Auburn, le 13 no- ( du Cercle Canadien est allé dégus-
essayer d y construire une salle de vembre, Mme Pierre T. Perreault, ter un somptueux dîner au cottage 
spectacle. une fillç.

L ’assemblée du Camp Laurier No. m . Odilon Brochu, de Biddeford, 
9860 des Modem Woodmen, qui de- a passé quelques jours à Lewiston 
rrait avoir lieu mercredi soir, 14 no- en visite chez des parents et amis.
vembre, est renvoyée à vendredi ,----------------------------
soir, 16 novembre. 12-14 Le jeune Thomas W . McCarthy,

de M. Henri Marois à Breezy Point 
et ont été charmés de l’hospitalité 
de M. et Mme Marois ainsi que de 
Mme Adeline Griffard qui aidait à 
la réception. Etaient présents:

__ _ E. Michaud, A. Roy, P. Bazinet, R.
de la 1ère Rue, Auburn, a accepté j Gamaebe, A. Burcan, R. Michaud, 

Les hommes du shérif Stevens ont ia position de tambour dans l’or- ' W . Maillette; O. Bruneau, W . La- 
fait une grosse saisie de boissons al- chestre Jalbert jouant aux vues de chaace, W. Levesque, W. _ Labbé, 
cooliques ces jours derniers dans l’Hôtel de Ville à Lewiston. I Mlles Maria Lachance, Marie-Anna
une ferme des environs. L’exploit; — .... _ .  j Houle, Jeannette Ramsey, Yvonne
ne fait pas beaucoup honneur à la Juste quarante jours pour Noël. Roy, Jeanne Levesque, Claircé Le- 
claivoyance des officiers puisque C’est le temps de penser aux ca- vesque, Cédonia Arsenault, Mme 
c’est le grand journal du soir qui deaux à nos soldats qui seront dans j Adeline Grifford, Mme Marois.
leur révéla le p o t . . . .  au whiskey, les affreuses tranchées ce jour-là. j ------------- ---------r— -7 , .
Cette boisson était cachée chez un —........ ............y L , ^ 0“ s lisons d5 ns le journal de
Canadien 1 Un tracteur Ford conduit par M. Manchester, Nu H., en date du 13

' __________________ _ Thornton de T Atherton Furniture novembre:
Ce soir, vues animées à 7 hrs et Company a perdu une de ses roues i “ M. Napoléon P. Voyer est dé­

grand whist à 8 hrs 15 données par mardi matin en face le parc rue cédé ce matin au No. 336 rue Main, 
l ’Alliance Patriotique, à l’Hôtel de Pine. Une paille dans le fonte a à Nashua, N. H. Le défunt était né 
Ville au bénéfice des soldats franco- causé la rupture de l’essieu. j à Lewiston, Me., et était âgé de 42
américains de Lewiston et Auburn. -  -  -  'ans. Il était peintre de son état. Le
lers prix: des $2.50 en or. Entrée, Un gros ours est suspendu à la défunt qui demeurait autrefois à 
25 cts seulement. porte de l’épicerie Cloutier, rue Lis- Boston, n’était à Nashua que de-

----------------------------- bon, depuis hier. L’animal a été puis deux semaines.
Intentions de mariage enregis- abattu il y a quelques jours par un . “ il laisse dans le deuil une soeur

trées à l’Hôtel de Ville: M. Donat chasseur dans le comté d’Oxford. . Mlle Emma D. Voyer; deux frères;
Beaucage et Mlle Dolorès Paquette; _______„  , j William J. Voyer, de Nashua et
M. Joseph Buteau et Mlle Imelda 
Cyr, tous de Lewiston.

Par l’entremise de Paradis Frères, I Henri j  Ÿover d’Auburn Me ’
M. Onésime Paradis a vendu sa ré- ‘ V y ’ a Auburn, Me.
sidence de la River Road, Lewiston, i Les recettes brutes des “ Deux 

M. et Mme Alphonse Grégoire ont à M. Démétrius Ouellette et M. Jos.! Orphelines” , jouée jeudi dernier par 
eu la douleur, dimanche matin, de H. Paré _a vendu sa propriété sur la j ie Cercle Canadien se sont élevées à

$465, ce qui laissera une jolie som­
me dans le fonds de cette active so­
ciété, un peu plus de $300, nous af-

perdre Tune de leurs bessonnes, Poland Road à Auburn, à M. Fred 
Marguerite-Annette, âgée de trois Bellemare.
mois, après quelques jours de mala- . „ . . ------- . u . , , ,  yiuB uo uuu»
die seulement. L ’autre jumelle est La plupait des grands magasins firme-t-on. c ’est i’un des beaux ré 
aussi gravement malade.— Ils of- L' srbo° “  e rue Main ont ferme j sultats obtenus jusqu’ici. La pro-
frent leurs sincères remerciements a ^rs o0 jurant ie service fun®"! chaîne pièce du Cercle aura lieu vers 
aux personnes oui leur ont anDorté iairê du cure de 1 eglise St-Joseph. j ip 17 ianvîPi- «nr-a nnnr» tifra “ -noaux personnes qui leur ont apporté 
aide et sympathies dans ce malheur Une foule immense 

triste cérémonie.
assistait à la

Le Club Musical-Littéraire est à 
organiser pour le bénéfice des Alliés 
une série de quatre parties de whist

I le 17 janvier et aura pour titre “ De­
vant l’Ennemi” , faisant prévoir 
qu’elle sera toute d’actualité.

M. Perrault, organisateur général 
des Forestiers Franco-Américains, 

qui auront lieu-, les mardis soirs 20 était en visite dans sa petite famille 
et 27 novembre, 4 et 11 décembre. hief- 11 travaille depuis quelques se- 
L’entrée est de 25 cts et tout le rnaines à Rumford où il a recruté un 
monde est invité. Il y aura chaque an(l nombre de  ̂ nouveaux mem- 
soir deux beaux prix pour messieurs Jref  et ,0a il organise un grand con

CRISE EN FRANCE
Une autre crise parlementaire

s ’est déclarée à Paris ier et le ca­
binet de M. Painlevé battu par un

et deux beaux prix pour dames, avec ,?ert qui aura Leu dans quelques « °U  e , â  du résigné ^
petits prix de consolation. Afin d’é - ! J°urs pour l’initiation. | Ce cabinet n était au poiuvoir

A partir dTdemain. àT moins d’a- 1 ae dePuis Ie 14
petits prix de consolation. Afin d’é 
viter l’encombrement le nombre des :
billets offert en vente sera de 200 voj  ̂ un ""permis "d\T Greffier''onU de La chute du cabinet Painlevé 
pour chaque soirée. Iis sont en vente tout autre officier autorisé, il sera a été amenée par les récents
bres du Club aCie 6 ^  ^  mem' strictement défendu d’avoir des ex- scandales à propos d ’un complot

plosifs en sa possession. Toute per- royaliste
Mlle Emelda Thibault, qui était s° nae enfrèignant la loi sera immé- 

employéo, à la cour à bois de M. ^laîemen,̂  arr®tée, condamnée à 
Janelle, est entrée à l ’Hôpital Cana- * 5’000 d amende ou à un an de pri- 
dien pour suivre un cours de garde- ou a *a Prison et à l’amende,
malade. L est là une mesure de guerre afin

.----------------------------de mettre fin aux attentats à la dy-
Les membres du Cercle de Coutu- namite contre les fabriques, chan- 

re Sans-Gêne se sont réunies hier tiers, entrepôts et tout autre établis- 
soir chez Mme Laura Morin pour sement. La loi spécifie que toute per- 
faire une surprise à Mlle Aurore sonne se servant d’explosifs, en ven- 
Morneau à l’occasion de son maria- âant, en exportant ou en important,: 
ge, le 19 novembre, avec M. William doit se munir d’un permis du gou-: 
Crowley. On présenta à la future vernement.
mariée un joli Chafing Dish et la , T ------------, ------
soirée se passa gaiement avec des , ^ ous sommes heureux d’appren— 
rafraîchissements musique et jeux. dre *̂ ue Lupras, qui était
Les membres du Cercle sont; Mme S^^ement malade est sorti de l’H ô -. 
Laura Morin, Mlle Marguerite Ouel- .a  ̂ de â ru.e -Main> en très bonne 
lette, Mlles Alice et Eva Michaud, vo.ie de guérison, grâce aux bons; 
Mlles Emma et Antoinette Gauvin, “  a ^e6us â^us cette ins- !
Mlle Aurore Morneau, Mlle Eva Mc- Ltution. Mais il a besoin d’un long j 
Graw, Mlle Emma Langelier Mlle repop pour se remettre complète- ; 
Marie-Ange Blain, Mlle Juliette Du- ™eat. et en conséquence il partira 
mas. lundi ou mardi pour passer trois se-

____________________ maines dans sa famille à Central
M. Louis Grenier, connu sous le Falls, R. I.

L ’artillerie d ’assaut, la nouvel­
le arme, a montré sa puissance au 
cours de la bataille du Chemin- 
des-Dames. Ce résultat n ’a pu être 
obtenu qu’après une mise au point 
qui n ’a pas cessé d ’être étudiée 
depuis le 15 avril, époque à la­
quelle les chars d ’assaut français 
se manifestèrent pour la première 
fois. Sous des marmitages vio­
lents, passant les lignes de cratè­
res jointifs, ils oint pu, d ’accord 
entre eux, régler leur avance sur 
la marche de la bataille. Leur 
action la plus forte s ’est faite sen­
tir sur les nids de mitrailleuses. 
Leur rôle semble être d ’écraser 
ce snids comme le fourmillier fait 
pour les nids de fourmis.

Ainsi, l ’infanterie française se 
trouvait vers le bois Saint-Guil- 
lain en présence de quelques-unes 
de ces armes terribles. Toute pro- 
rossion était impossible. Prévenus, 
les chars arrivèrent ; ils écrasè­
rent les défenses accessoires, net­
toyèrent la place et, trois quarts 
d ’heure après, les fantassins re­
prenaient leur progression. Ail­
leurs, ils évoluèrent, comme à la 
manoeuvre, avec les allures d ’une 
escadre, partout ils se révélèrent 
bons chiens de quête et d ’arrêt 
des fantassins. L ’un d ’eux, sur 
une crête, surprit un état-major 
complet de régiment qui cherchait 
à se rendre compte de la situation 
des troupes allemandes et le dé­
cima.

L ’effet destructif des tanks se 
double de leur effet moral sur l ’en­
nemi. Les Allemands ne les ont 
généralement pas attendus. En 
maints endroits, les artilleurs eux- 
mêmes, effrayés et surpris par 
leur arrivée, cessèrent leur tir et 
abandonnèrent leurs pièces. 
L ’honneur de la prise d ’un nom­
bre important de canons leur re­
vient.

Mme Narcisse Lapointe a reçu ces jours 
derniers de son fils George, la lettre suivante:

RAPPORT DE L ’AUDITEUR

M. William F. Crowley, examina­
teur des comptes municipaux, nous 
adresse son rapport sur les opéra­
tions financières de la ville de Lew­
iston durant le mois d’octobre.

RECETTES 
Hôtel de Ville

Quelque part à Ayer, Mass., 9 nov. 1917.
Chers parents,

Quel bonheur pour moi de pouvoir vous Eermg (Je la Ville 
tracer ces quelques lignes pour vous dire j , .  , , , „
que je suis bien et je vous souhaite la même uepartement. qu  ieu 
chose, chers parents. Quel bonheur pour Routes 
moi si je me voyais près de vous autres Emprunt permanent 
comme 3 ai déjà ete avec mes parents, qm . ,
m’ êtes si chers. Ce serait pour moi une A.qu6(lUC 
grande joie mais j ’ espère qu’un jour le bon j Rues permanentes 
Dieu me ramènera près de vous. On com- j Police 
mence à trouver cela dure. Nous n'avons j „  
pas encore de chaleur dans nos camps. ! IhgOUtS 
Quand on se lève le matin on se dit les uns ! Soutien du pauvr© 
les autres, on n ’ est pas chez nous, il faut S p p  Tremblay 
courrir pour se réchauffer. Aujourd’ hui il J
a fait un vent froid toute la journée. Je 
vous assure que j ’ ai trouvé les journées Total
longues. La première chance que je rais Tiinr>t»TvTC3taa
avoir je vais aller vous voir. Je vais vous DJEFRINblsb
dire que samedi nous avons été à Boston A r^pnal 
chanter au théâtre on était 50 chaque camp, I T . .
vous pouvez penser qu’ on était plusieurs et ; Livres et papeterie 
nous avons pris là le souper; pour moi j ’ ai! Bureau de Santé 
sali quatre assiettes seulement et je vous : T-Tgtp] Ville
assure que je me suis fait un ventre I Toutes' _ 1 Y lu c
nos dépenses étaient payées, je vais vous ; “ a rc  
dire que nous avons été payés et je vous j Ferme de la Yill© 
envoie $7.00 pour aujourd’ hui. C ’ est tout; Contineent 
ce que je peux faire pour aujourd’ hui. J ’ ai u s  
pas grand’ chose à vous dire ce soir, je vais 
attendre pour vous le dire de bouche, vous 
embrasserez ma petite soeur et mes petits 
frères et vous remercierez Clarilda G-ervais 
et Annette Verville pour leurs boîtes que 
j ’ ai reçues ees jours derniers. Vous donne­
rez des nouvelles à tous mes parents et 
amis qui s ’ informeront de moi. Je termine 
en vous embrassant de tout mon coeur.

De votre enfant affectionné qui pense tou­
jours à vous autres,

GEORGE LAPOINTE, 
Supply Co., 303 rd. F. A.

Pompes et pompiers 
Routes et chemins 
Intérêt
Emprunts permanents 
Ecole manuelle 
Cour municipale 
Eclairage 
Aqueduc 
Nouvelles rues 
Rues permanente»

Camp Devens,'A ver Mass, frottoirs permanents 
' Bibliothèque

Les croix que nous nous fabri­
quons par notre crainte de l ’ave­
nir, ne sont pas les croix envoyées 
par Dieu.

SAISIE DE BIENS 
ALLEMANDS

Les bureaux de la compagnie 
Hamburg-American ont été sai­
sis sur l ’ordre de Washington

Police 
Matrone 
Impressions 
Salaires 
Ecoles 
Egoûts
Soutien du pauvre 
Routes d’Etat

84.16
100.55

7.00 
7.50

191,276.00
13,104.17

96.02
247.71

5.00 
953.23

3-0.000.00

235,881.34

212.50
9.97

237.21
876.14
182.00

1,771.37
908.71 

2,009.71
3.829.64 
1,880.00

175,000.00
190.95
388.32
566.55 

3,877.17
127.25

2.585.65 
340.53 
755.99 
160.57

33.33
591.32 
738.97

10,176.69
839.18

2,36-0.00
156.00

210,805.72

Sur ordre du War Board de 
Washington, dont M. A. Mitchel 
Palmer est président, M. Thomas 
MacCarthy, marshall des Etats- 
Unis, a saisi, aujourd’hui, les bu­
reaux de la ligne Hamburg-Ame- 
riean, au No 45 Broadway. Le 
marshall était accompagné de M. 
Julius Henry Cohen, secrétaire du 
War Board ; de M. Irving T. Bush, 
président du nouveau War Board 
du port de New York, et de M. 
William R. Wilcox, membre de ce 
dernier Board et de nombreux 
détectives.

Le sous-directeur de la compa­
gnie, M. Julius P. Meyer, et 75 
employés étaient présents et or­
dre leur a été donné de quitter 
immédiatement les bureaux, sans 
qu’il leur soit permis d ’enlever 
aucun papier. Tous les bureaux 
et les coffre-forts ont été mis sous 
scellés jusqu’à nouvel ordre.

DECLARATIONS
DE PERSHING

Le général américain rend hom­
mage au rôle des marines 

alliées
Avee l ’armée américaine en 

France, 11.—Le général Pershing- 
a déclaré aujourd’hui aux corres­
pondants :

“ Les troiupes et approvisionne­
ments arrivent en nombre de plus 
en plus considérable.

“ Grâce aux marines françai­
ses, anglaises et américaines, les 
sous-marins jusqu’ici n ’ont pas 
coûté la vie d ’un seul soldat amé­
ricain transporté en France. Les 
officiers français sont enthousias­
més du caractère, de l ’intelligen­
ce et de l ’ardeur des jeunes offi­
ciers qui sont arrivés en France 
pour continuer} leur instruction, 
et l ’armée américaine en est fiè­
re” .

nom de Fred, est décédé le 12 du 
courant, chez son beau-frère, M. Na­
poléon St-Cyr, 24 rue Spruce, où

Grande partie de whist vendredi
_____   ULL ie 16 novembre dans les salles du
Tl avait été transporté il y a quatre Cercle Canadien au profit des con- 
semaines. Agée de 54 ans et natif de ^urrents . Laroche-Fontaine. Huit 
St-Edwidge de Clifton, P. Q., il de- beaux prix< Pr°Srai»me de musique, 
meurait à Lewiston depuis quarante- 14-16
trois ans. Depuis quarante ans il Les testaments suivants ont été en 

toaJours travaille pour la registrés à la Cour des tutelles à 
Compagnie de chaussures Auburn: Feue Agnès Côté d’Au-

d Auburn, Foss & Packard. Etant burn, $1,50-0; Joseph Côté ’ exécu- 
tres estime par ses compagnons de teur.— Feu Joseph Ouellette de 
travail on lui donnait le nom de Lewiston, $600; Eugénie Ouellette 
Fred. Depuis dix^huit ans il apparte- exécutrice.— Feu Isaac N. Leclerc! 
naît a 1 assurance des Forestiers de Lewiston, $6,000; Valérie Le- 

Amerique, Cour de Portland. Sa clerc, exécutrice.— Feu T. F Na-
^ me’i nee Bllsabeth Paa1' ®st dé_ deau, d’Auburn, $1800; Vénérende 
cedee il y a quatre ans. Il laisse un Nadeau, exécutrice.— Feu Pierre 
frere, Johnny, sur un vaisseau de Toulouse, de Lewiston $1 000- Exi- 
gueire depuis seize ans et actuelle- qa Toulouse, exécutrice
ment en Europe; quatre soeurs, i _________ A,____'___
Mme Marie St-Cyr, de Lewiston; i M. C. S. Lugrin, gérant de la 
Mme Délia Côté, d’Auburn; Mme grande maison de meubles Atherton 
Délima Lemay, de Lewiston; Mme de Lewiston, est présentement à 
Suphénie Hamilton, de Scoth. Les New York pour visiter les marchés 
funérailles ont eu lieu ce matin à de tapis. Il se rendra aussi à James- 
l’église St-Pierre sous la direction town pour visiter les expositions de 
de MM. Pinette, Fortin et Turgeon. meubles. Le trajet couvrira à peu

, ,  . -=------------ — 7-----, ' T . Près 2,000 milles et sera fait en au-M. et Mme Rene Simard, de Li- tomobile.
vermore, qui étaient de passage de- ___________________
puis samedi chez M. Joseph Fréchet- Trois personnes ont adressé à la 
te de la rue Lisbon, sont retournés Cour des pétitions demandant de 
à leur foyer hier. Ils ont fait le changer leurs noms: Ce sont Nathan 
trajet par auto. Lundi, ils ont été à Bernstein, d’Aubiirn; Louis A. 
New Meadow’s Inn prendre le dîner. Bernstein, d’Auburn, et Alexander

c. + -... ■ ------ ri-------- - „ , Harrisburg, de Lewiston, qui veu-
Sept petits Canadiens de 9 a 13 lent désormais se faire appeler 

ans, ont comparu en cour de police Nathan Benson, Louis A Benson et 
hier sous 1 accusation de plusieurs Alexander Harris.
larcins sans grande conséquence ________ !_________ .
mais qui les engagent dans une voie Mlles Irma et Bernadette Bizier, 
bien déplorable et pour eux et pour de Courcelle, Beauce, passeront l’hi- 

vPde>. Ps on  ̂ été remis en ver chez leur cousine, Mme Félix 
liberté conditionnelle. Dueharme de la rue Park.

GRANDE VENTE DE

Manteaux, Costumes et Chapeaux
Jeudi, Vendredi et Samedi de Cette Semaine

Nous avons reçu, cette semaine, un gros iot 
de nouveaux Capots et Costumes Echantillons, ces 
Capots et Costumes seront mis en vente Jeudi, 
Vendredi et Samedi, à 2 5 %  en bas du prix régu­
lier.

Aussi un nouveau lot de Chapeaux dans toutes les 
nouvelles couleurs, pour $2.98, $3 .98  et $5

R i c h a r d ’ g  | Exclusive Shop

SUCCURSALE A BRUNSWICK
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